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LÀ SUISSE. 

CANTON DE SOLEURE. 



Situé le long de PAar , ce canton 
s'allonge dans la direction d'une chaîne 
des montagnes du Jura qui le traverse, 
et dont les principales hauteurs sont 
celles de Hasenraatt, Rœlhe et Wild. 
Trois passages conduisent à traders 
cette chaîne : l'un des trois cols passe 
sur le Weissenstein et conduit à la val- 
lée de Munster 5 le second jBst , ainsr que 
l'indique le nom deClus, un véritable 
défilé dont le fond est occupé par la 
petite rivière de Dunneren ; enfin le 
troisième est le col du bas Hauenstein , 
auprès d'Olten , el conduit à lïâlé. De 
charmantes vallées , bordées de coieaiiK 

TOMB II. 1. 
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propres aujf pâturages , êoni euibrméta 
entreces montagnes: telles sont le Thalj 
riche en grains, qui a plus de qua4re 
lieues de long; le Guldentfaal, moins 
fertile ;'l9 tallée deMumliswyl, àupied 
du Passawang, et auprès de l'étroite 
vallée de Beinwyl, où un C9uvent do- 
mine lé cours de la Lusel, qui trouve 
à peine enti^e deux rochers l'espace né- 
cessaire à ison Ht; enfin la belle et fer- 
tîle vallée d'Erse hwyl, à Fentrée de la- 
quelle on observe les ruines du château 
de Thierstein. ' 

La vie pastorale est celle des habitans 
des districts montagneux ; ils trouvent 
dans les troupeaux qu^îls entretiennent 
leur principal moyen d'existence; ils 
sont à même d'exporter un assez bon 
nombre de bestiaux d'une belle racé et 
une grande quantité de fromages. Ce-, 
pendant l'âgi'icullureoccupe aussi beau- 
coup de bras; la culture de la vigne â 
peu d'importance dans ce pays; sî Pin- 
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dastrie $e inédqit dans le canton à peu 
de brancbea, telles que des usines , fa^ 
briques d'étoffes de colon , de bonaete- 
rîe, &ïence, verrerie , le commerce de 
traoaft, facilité par la navigation do 
PAar, y est assez actif, surtout depuis 
qu'an passage commode a été pratiqué 
sur le Simplon. Toute la population 
du canton , dont la longueur e^t d'en- 
viron doaze lieues^ consiste en quaran te- 
huit à cinquante mille âmes. On a adopté 
les mœurs et le langjtge des Français 
dans les d istr ic ts q u i ayuisi u ent I aFra nce. 
Les pasteurs des montagnes se rappro- 
chent daas leurs usages de ceux des 
montagnards bernois. 

Au reste ce canton , où la religion ç^< 
tbolique est la dominante, est moins 
avancaédans les lumiàress>du siècle que 
d'autres cantons; ony trouve beaucoup 
de superstition et d'ignorance, et de 
maufaises institutions pour l'éducation 
.de la Jeunesse. Un auteur suisse distin- 
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gué, M. Gltttz-BIozheim (*), attribue 
aux jésuites cet ëtatdéfectueux; Le can- 
ton confia Fédacatiou à cet ordre reli- 
gieux Vers le milieu du dix-septième 
siècle, a Protecteurs des préjugés , curés 
actifs, et hommes du monde adroits, 
dit cet auteur suisse, ils agissaient en 
même tetnps comme professeurs, con- 
fesseurs^ prédicateurs , amisMlela mai- 
son et confiidens. Leur instruction pa- 
raissait tout embrasser ; ils enseignaient 
la religion > le grec et le latin , la géo-f 
graphie, l'histoire et la rhétorique. Nos 
pères étaient enchantés d'entendre leurs 
fils parier^ dans les examens* public», 
de rinde^ de la Grèce, de Rome, ex- 
pliquer la hauteur du pôle et les équi- 
nox^s^ traduire ayec £iciUté xles/pas- 
sages grecs et latins , et déclamer un 
discours en phrases hien arrondies et 

(*) NottcB sur lis établissemens d'instruction 
publique à Sokure, 1818. . r 
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ëlëgammeut côhstruites. Non conteiis 
de ces exhibitions fréquentes des objets 
enseignés, les jésuites faisaient repré- 
senter aussi dès spectacles dans lesqbels 
les jeunes gens débitaient d'un ton com- 
passé de grandes maximes d^état, et 
exprimaient leur zèle brûlant pour la 
religion et la morale, et leur désir de 
sacrifier à ces objets leur bien et leur 
TTC. Mais ces beaux dehors ne soitte- 
naient pas un examen sévère; c'étaient 
partou t des exercices de mémoire ; nulle 
part on ne voyait un savoir profond et 
méthodique , pas même dans les lan- 
gues : en outre , ils accablaient la jeu- 
nesse d'exercices de dévotion sons toutes 
les formes , comme obligation , comme 
pénitence , comme moyen de répres^ 
sion. » Quoique cet ordre ne soit plus 
depuis long-temps à la lête de Pin^truc- 
tion , l'esprit de son enseignement s'est 
maintenu, et le gouvernement du can- 
ton sent si peu la nécessité d'améliorer 
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ceUç branche impo]i*Uu.t^ , qW'û a àé}k 
peoséè rappeler lesjéai^iteadçpviis qu'ils 
«ont rentrés en Suisse. 

p^influence de l'arîstocr'^tîed pi^i^u 
gouvernement de Sol^ure , comnie 
celle du clergé a retai*dé les progrès de 
l'in^truotion. Aprèas'èire distinguëdans 
les, guerres contre la domination étran- 
gère y Solearé ayait succombé en partie 
à des dominalei0*s domestiques , à des 
familles patriciennes qui restreignaient 
beaucoup la liberté des citoyens* Heu- 
reusement le choc des év^nemens po« 
litique^ a détruit en partie cette auto- 
rité de caste; mais les restes en subsistent 
encore : dans le système représentatif, 
qui, depuis i8i4, n'est pins qu'une 
duperie, le peuple esta peu près exclu 
enlièrement des afiaires publiques , et 
le chevalier badin de BoufiOiers n'écri- 
rait plus de Soleure comme il fit soi:^s 
le règne de Louis XV, que le peuple 
fait lui-même ses lois, et i<guê le Sa- 
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lêurien q^anpendpoury ui^oir man- 
qué 9 à. U plaisir de se vait obéi par le 
bourreau ri. Dea oolléges électoraux de 
quinze membres proposent chacun trois 
oandidats, parmi lesquels le grand coi|- 
aeil en choisit un. Quand il a nomnuS 
decettemanièresoijunte^sîx membvéB^ 
il en noname encore Irente^cinq h sa 
ÊiAlaisie; la ville de Soleure en doit 
fournir vingt-quatre : ce conseil nomme 
en outre le petit conseil et les deux 
avoyers. Tous les huit ans un comité 
de grands et petits conseillers décide si 
le petit conseil doit être renouvelé. 
Uacte de médiation avait donné au 
canton des lois bien plus favorables 
aux droitfli du peuple. 

Environ cent quatre-vingt mille fr. 
de Suisse forment les revenus de Fëtat ; 
dans les temps ordinaires ils surpassent 
de plus d'un dixième lès dépenses. 

Solcure, chef-liou du canton ci ^iége 
du gouvernement , n'est pat un<> viite 
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bien bâtie; cependant cite h quelques 
beaux édifioesb Divisée en deux parties 
inégales par FAar, rivière assez large 
et profonde sur laquelle passent deux 
pouls de bois , elle est entourée de rem^ 
parts construits en marbre grossier 
^ qu'on exploite aux environs, et dont ori 
exporta même une assez grande quan- 
tité pour d'autres cantons. Des bastion^^ 
un fossé et autres fortifications contri- 

» 

buent à la protection de la ville. Ce- 
pendant , lorsqu'en 1794 les troupes 
françaises, appelées par les Yaudois, 
parurent devant Soleure^ leshabitans se 
hâtèrent de capituler au lieu de défeu- 
'^ dre leurs foyers sans apparence de 
succès. Elle avait été pins heureuse 
lorsqu'elle avait ^té assiégée pa r l'empe* 
reur Léopold: un débordement subit de 
FAar fit décamper alors les assiégeans ; 
il y en eut qui Siillir^nt périr dans les 
ilôts; ils ne durent leur salui qu'à la 
compassion, des bourgeois^ L'église col* 



légiale de Saint-Ours, sannontëe d'un 
d6me et dëcorëé d'une &çade moderne, 
est le principal ornement de Soleure ; 
Fancienae église des jésuites n'est pas 
située favorablement, et l'hôtel-de-Tiile 
n^â^ pas d'apparence ; on y trouve 
pourtant une salle grande et belle, ainsi 
que quelques tableaux représentant d^s 
batailles où les Saisses se sont signalés. 
Ce genre de monumens est assez com- 
mun en Suisse; Fexécution en est sou- 
vent irès-Mble; cependant ils servent 
toujours à rappeler aux générations les 
exploits des ancêtres. L%ôtel-de-viUe 
de Soleure abonde aussi, comme d'au- 
très hôtels-de-ville , en poi^trâils însi- 
gnifians des aokuliheiaa ou. avoyers du 
canton ; les regards du voyageur glissent 
rapidemen t sur cette quan tité de figures, 
dont plusieurs ont appartenu à des 
hommes sufBsans, médiocres et juste- 
ment oubliés, RoU est du petit nombre 
de ceux qui se sont distingué» à k ti^t& 



lo 

de |a petite république qu'il repréfl^ita 
ai|38si à la diète belréiîque pendant 
Tiiigt-cinq ans, depuis i748)usqq'en 
1773, L'ayoyer Weugi a fait ffgalemeat 
^ornement de sa patrie. Soleure a un 
pçlit arsenal assez bien fourni : on 
y trouve un parc d'arijUerie , et trois 
i^iile mousquets : c'est ce qu'il y a de 
plus- aiil^f cinq à six çeqls armures 
bi|ei^ poliçs^ des ballebc^^esy des flam- 
berges et autres objets amu^^Qt 1^ 
çuçieux^ Q^ ^ ^a 1- idée bissarre de figipii^r 
pm* des Hpinm^^ en boisr, bordés d^ &f , 
tous les anciens .çiiulpns j les treize 
n^jauuequins sont a^is autour d'upe 
taW^,. ayant cbaqun unef*?pille de pa- 
pier blai^c,. devant lyi. Un greffier est 
là, qui tient la plume » et un messi^r 
arrive avec une lettre : tput est ina|iv>- 
bile^on dirait que quelque artiste sa- 
tyrique a modelé la diète suisse dai|s 
nop. immobilité imperturbali>le au mo- 
mi^nt de quelque gr^iud événement , 
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fel que la révolation française on la 
violation du ferritoil^e suisse par les 
souverains alliés. , 

Quand on a vu la diète en bois,- et 
les armures en fer, îl ne reste à voir à 
Sôleure que le bëfroî de la place pu- 
blique, la boucherie, l'hôpital, et, si 
l'on veut, la prison, où l'on a pris dé 
grands soins pour empêcher les détenus 
àe s'*évader, mais presque aucun pour 
alléger leur triste sort, La prison de 
Soleure mérite la plupart des reproches 
que Cuningham a adressés à la Suisse 
sur la mauvaise tenue de ses prisons. 

Plus heureuse que d'autres villes 
suisses , qui par une rigidité outrée 
proscrivent le spectàle , Soleûré pos- 
sède une salle de congédie où, à défauk 
d'une troupe régulière, dès amateurs 
donnent des représentations : cette salle 
passe même pour une des plus belles 
qu'il y ait en Suisse. Soleure renferme 
aussi un lycée et un gymnase, avec une 
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Faculté de théologie^ une 'bibliothèque^ 
un couvent de capuciilSs ; trois couvens 
de religieuses, situes auprès de la ville , 
s'occupent de l'ëducation des filles. 

Toute la ville est catholique. Dans 
les temps où les progrès rapides de la 
réforme religieuse avaient allumé une 
guerre violente entre catholiques et 
protestans, les bourgeois^ excités par 
les Bernois y braquèrent une pièce de 
canon contre l'oratoire dans lequel 
étaient rassemblés les protestans. L'a— 
voyer Wengî , animé d'un zèle qui 
fera toujours honneur à sa mémoire , 
se plaça devant l'embouchure du ca- 
non , en s'écriant : Vous verserez 
mon sang plutôt que de foudroyer 
des eompatriotes. Les catholiques |re- 
noncèrent à leur projet sanguinaire y 
et laissèrent partir les protestans, 
qui ne rentrèrent plus dans une ville 
où leur sûreté courait d'aussi grands 
dangers. 
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Les établissemens dHndustrie de cette 
petite ville, dont la population n^ex- 
cèdepas quatre mille âmes , se réduisent 
à quelques fabriques de cotonnades' et à 
une manufacture de tabac. Lorsque les 
Français entrèrent à Soleure, en 1794, 
ils y trouvèrent quelques drapeaux de 
l'armée de Charles, duc de Bourgogne, 
défaite à Morat , en 1476. Malgré la ca- 
pitulation , ces drapeaux fuient enle- 
Tés et envoyés à Paris; j'ignore ce qu^ils 
sont devenus. 

Soleure avait autrefois de jolies pro- 
menades sur ses remparts : après les 
avoir détruites on s'est aperçu qu'on 
avait mal fait; mais on n'a pas eu le 
bon esprit de réparer le dégât. Cepen- 
dant il y a une très-jolie promenade le 
long de l'Aar , et de plus jolies encore 
au nord de la ville jusqu^au Weîssens- 
tein. Cette excursion offre une grande 
variété de sites et de beautés naturelle^. 
A travers de jolis jardins et maisons de 

TOME II. !•• 
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campagne on arrive a Pentrée de Per- 
mltage de Sainte- Viérène , au pied da 
Jura. La dévotion a eu bon goût en 
faisant d^un site très - pittoresque un 
lieu de pèlerinage. Le chepaîn qui y 
conduit passe sur des ponts et le long 
d^n ruisseau d'eau limpide dont le 
cours est interrompu par une cascade. 
Vous entrer ensuite dans une petite 
vallée, etVousvoyezau bas d'un rocher 
Permitage , habité par un solitaire, qui 
vous montre avec plaisir la chapelle 
taillée dans le roc , où le Vendredi-Saint 
les Sôleuriens font en foule leurs dévo- 
tions; il fkil voir le lieu où, selon la lé- 
gende, Sainte- Véréne , pa trône de ce 
lieu , s'attacha au roc aussi fermement 
qu'à sa vertu , pour résister au torrent 
qui menaçait de Pengloutir , ainsi qu'à 
Satan, qui,irrité de sa chasteté, s'apprê- 
tait à Pécraser sous les blocs de rocher. 
Sans être un ermitage , la maison de 
campagne de Waldegg a une situation 
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charmante au bas des moiiLagoes. Pe» 
allées qui, au midi , font ^oir en pers- 
pective les camp9gi]e3 delà Suisse }U3- 
qu'aux Alpes, traversent un joli boîs où 
des bancs de gazon ^ placé» de distance 
en distance, invitent au repos. 

Les promenades se prolongent sur Ifi 
rou}e de Baie, entre des maisons de 
plaisance et des jardins. ]LJn bois , situé 
non loin de la grande route, conduit 
aux bains d'Âtti^bolz, où coule la prin- 
cipale source d'eeïu minë^*ale qu'il y^it 
dans le canton. Les salles de i-éunion « 
les rotonde^ de bal , etc. , prouvent 
qu'en Suisse comme ailleurs . on aime 
rétablir |a sû^té gaîment. Ep gravissant 
une colline située au midi des bains/ 
on jouira d'une vue qui ^e prolonge au- 
delà de PAgr et de l'Emtne jusqu'aux 
Alpes 5 la première de cea rivières baigne 
e^n écumant le pied de U cplline», 

Dap9 les: belles soirées d'été , les ma-% 
lades pu les, désœuvrés assemblés $^9^ 
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eaux 4'Àttisliolz font quelquefois , au 
clair de la luue, une excursion au Jura 
pour être à même d'y admirer le lende- 
main matin le lever du soleil. La société 
s'achemine par les prés et les TÎUages 
jusqu'à la hauteur où est situé le chalet 
du Weissenstein , arrangé en auberge. 
Avant l'aurore elle se remet en route 
pour gravir la Bhœte. Du haut de cette 
montagne l'œil plonge sur la vallée qui 
s'étend le long du jura, sur les sombres 
masses des forêts , sur le cours de l'Âar 
et de l'Emme^enveloppés de brouillards, 
enfin sur les moissons des plaines. Mai» 
les regards se portent de préférence sur 
l'horizon du côté de l'orient , où les 
teintes de l'aurore se renforcent de plus 
en plus,) usqu'à ce qu'enfinlefeu du soleil 
commence à percer. Dès que cet astre 
est levé, la société s'empresse de gravir 
une sommité plus élevéeencore^cellede 
^Hasenmatt, pour jouir d'un coup d'œil 
non moins imposant , celui du groupe 
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des.ÂIpes, depuis les Giisoiis jusqii^au 
Mont-Blanc^ élincelant declartë; tandis 
que des lacs disséminés dans les inter- 
valles des montagnes^ et la vaste vallée 
qui sépare le Jara des Alpes et qne cou- 
rrent^'innombrablesvillesjbameauxet 
villages entremêlés de verdure, produi- 
sent sur les spectateurs des sensations 
moins imposantes , mais plus variées ^ 
et par conséquent plus agréables. 

En descendant PAar depuis Soleure, 
on ne trouveplus d'autre ville que celle 
d^Olten, qui n'a de remarquable que 
son église neuve, un pont couvert sur 
PAar , des fabriques de bonneterie et 
une tréfileries les faubourgs sont mieux 
bâtis que la ville même. Sur la droite 
de la rivière , la colline de Duliken 
porte les ruines des cbâteaux de nop- 
veau et vieux Warlbourg. De l'autre 
côté de l' Aar et de la ville d'Olten , la^ 
source minérale de Lostorf çgule au bas 
du château do Wartenfels. Un autre 

..1 
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cbâiieou du voisinage^ c£l pi de Gcp^ea.^ 
s^été détruit pendant la ré7olutioa.Le« 
sièges de la puissance féodale aboii 
daiejajt autrefois dan^i ce canton , ainsi 
qpe di^ns d'autres parties de la Suisse ; 
le temps n'eç a laissé subsister qvie de$ 
raines qui disparaissent aussi peu à 
peu. 

L'intérieur du canton n'offre presqi;^ 
aucun lieu remarquable ; mais nou^ 
tx^ouvonsàl'exLrémilé, du coté de Bâle, 
un petit district, illustre dans les fastesi 
de la république helvétique : c'est celui 
de Dornek^ situé sur la Siirs, qui le sé- 
/ pare de la France* Lorsqu^à la fin du 
quinzième siècle l'erapei*eur Maxiaii* 
lien, ayant organisé la ligue de Souabe, 
fit de grands efforts pou r réduire les Suisr 
sessous la dozx^ination impériale dont ils. 
avaient secoué le joug , il envoya un 
corps d'armée commandé par le comte 
Henri de Furslenberg , contre la Suisse- 
occidentale;^ tandis que lui-même, a ve^ 
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le gros de son ariqée, cofitepaill^es GA\t- 
tons de l'est. Bâie n'âVi^it pas encore eu 
le courage de secouejr le ^ougi^périal^ 
et d^ faire cause comiDune avec les 
autres villes helvéliqqei». Uarmée de 
Furstenbergn'ëtai^ donc ^^^rèlée daussa 
marche que par le château fort deDor- 
nek ou Doriiach,regar4é cpmme la c^ef 
de la Suisse occidentale. Après ayoir ra- 
Tagé les environs , elle ipit le siège de- 
yant le château que la nati^re avait for- 
tifié plus que Fart , et qui n'était dé- 
fendu que par une faible garnison; mais 
elle était sous les ordres d'un de ces 
guerriers iijlrépides qui, dans les cir- 
constances critiquas , valent un corps 
de troupes : c'était Benoît Hugi , Soleu- 
rien. Sans s'effrayer d'une armée de 
siège forle de quatorze mille fiiniassins' 
et de deux mille cavaliers , et composée 
de contingens de l^erapire, et de merce- 
naires qui combattaient qomme si leur 
lionnçur en dépendait , le commandant 



deDornach résolut de se défendre jus^ 
qii*à rextrémîté. 

Déjà les Soleurîçns y déterminés à se 
inesarer avec \ea ennemis , avaient en- 
voyé demander des secours à leurs al- 
liés , et , sous la conduite de Tavoyer 
Conrad, ils se portèrent sur Lîchstall. 
On était alors dans les plus fortes cha- 
leurs du mois de juillet. L'armée impé- 
idale était campée dans la plaine entre 
Arlesheim , Dornelk^ et Rheinach , au 
bord de la Birs. Furstenberg craignait 
si peu les Suisses , qu'il dédaignait de 
"^ prendre aucune mesure de sûreté, quoi- 
qu'un ancien bourguemestre de Baie, 
tombé entre les mains des Suisses , Peut 
averti par un billet de leur approche. 
D'autres avis s'accordaient avec cette 
nouvelle. Fm'stenberg répondit avec 
insouciance : « Est-ce que les Suisse» 
tombent des nues comme la neige? 
Presque toutf le camp partageait la sé*^ 
curité du cHef, et se livrait aux plat- 
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sirs et aux diVertissemens. On se cons-* 
truisait des berceaux de feuillage; on 
jouait, on se baignait; la table des 
nobles ë^it garnie de tout ce que Bâle 
et Strasbourg avaient pu fournir de 
plus exquis en mets; la présence de 
femmes galantes augmentait leur gaieté. 
A la vue de ce camp abandonné aux 
dissipations^ la petite troupe de Soleu- 
riens qui avait gravi une hauteur , put h 
peine attendre Tarrivée des alliés pour 
fondre sur les impériaux. Les Bernois et 
les Zurichois arrivent enfin^et, à travers 
un boisyParmé^ suisse surprend les im- 
périaux au milieu de leurs plaisirs. On 
les assomme auprès des tables, au bain, 
dans les tentes ; la confusion devient 
générale. Furstenberg voulant réparer 
par sa valeur la faute de son impru- 
-dence, dit un historien suisse , périt un 
des premiers. Cependant un détache- 
ment des alliés s'étant égaré dans le bols 
ne putapptiyer assez promptement Pat- 
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taque^ les impériaux, voyant U £aî«> 
blçsse da corps suisae, se rallièrent et 
cernèrent même les assaillans; les mer-* 
cenaires de Gueldre se distinguèrent 
dans cette mapoejurr^e» Malgré leur dé- 
fense désespérée, les Suisses ne peuvent 
soutenir long-**temps leur mauvaise pon 
sitîon , et leurs rangs s'éclaircissent de 
plus en plus, lorsque tout à.4?oup des 
instrumens de guerre retentissent. dans 
le lointain. Le doyen de 2iug, couvert 
d'un manteau noij^ avec une croix 
blanche, galoppe entre les rangs des 
Suisses , en s'écriant: u Courage, mes 
alliés; vos frètes de Zug et de Luceroe 
arrivent ! » 

A ces mots l'ardeur des Suisses se 
ranime; et la terreur s'empare des ini~ 
périaux,quiapprennjentenmèmetemps 
que le pont de la Birs est rompu* lia 
fuient en désordre , et sont poursuivi» 
^t taillés: «m piçees par les alliés. Une 
ti^upç; d'élite vendit pourtant cher sa^ 
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mort inévitable , en se défendant avec 
nne opinîâtrelë désespérée. On pour- 
suivit les fuyards jusqu'à la nuit tom- 
bante. Bevenussur le champ de bataille, 
les vainqueurs achevèrent les repas 
commencés par les vaincus, ramassè- 
rent un butin considérable, entre autres 
des bijoux et de Pargenterie provenant 
des orgies des nobles; mais ce furent sur- 
tout les drapeaux et les bannières qui 
parurentauxche& suisses la capture la 
plus importante. On vit une rixe san- 
glante entre un Zurichois et un Soleu- 
rien, au sujet du drapeau de la ville de 
Strasbourg . dont ils se contestaient la 
conquête; le Zurichois, cou vert desang, 
apporta le trophée aux chefs de Parraée, 
«qui le lui adjugèrent* 

Trois mille impériaux avaient péri 
<!ans cette bataille; les Suisses avaient 
perdu près de cinq cents hommes; une 
troupe de paysans bernois occupés à 
^dépouiller les morts avait été massacrée 
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par les Saisses, qui, trompés par le pa^ 
lois de ces pay sans^ les avaient pris pour 
des ennemis. Le lendemainles bannières 
d'Urî, Underwald, Schwytz et Frî- 
hourg se joignirent à celles de lears 
alliés; ils restèrent deux jours sur le 
champ da bataille, prêts à combattre 
les impériaux, s'ils revenaient. Des 
moines de Baie vinrent au camp pour 
demander les corps de quelques comtes 
et chevaliers , afin de leur donner une 
sépulture particulière. Les Soleuriens 
leur refusèrent leur demande, en répon- 
dant : Que les nobles restent auprès des 
paysans qui ont péri avec eux. 

L'armée victorieuse défila fièrement 
sous les murs de fiâle , où les bourgeois 
accoururent avec des rafraîchissemens 
de toute espèce. Les nobles de la ville, 
qui favorisaient la cause monarchique, 
s'indignèrent de l'intérêt que Bâle pre- 
nait au succès des allies républicains; 
ils suscitèrent des troubles : mais voyant 
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' leurs intrigues déjouées, plusieurs no- 
bles abdiquèrent le droit de bourgeoisie, 
et abandonnèrent la cité (^). Quelque 
temps après, Bâie entra dans la confédé- 
ration ; la victoire de Dornek n'eut au 
reste d^autre effet que d'arrêter les 
entreprises de Pempereur contre la 
Suisse. 

On voyait encore au commencement 
de ce siècle le vieux pont de la Birs qui 
dâ0s la journée de Dornek avait été pris 
et repris; il était défendu par une tour 
<îax'rée qui probablement a soutenu de 
rudes assauts. Un débordement de la ri- 
vière a fait écrouler cet antique monu- 
ment. Non loin de là on voit un hameau 
^t une chappelle dans laquelle sont en- 



(^) la baltUUe de Dornach , dans VÀlmanach 
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sevelis les ossemens des soldats qui ont 
përi lors de la bataille. L'eglîse parois- 
siale de Dornek renferme aussi le tom- 
beaa de Maupertuls, mort en i^i^ , 
h Bâie j où il s^était retire auprès des 
frères Bernouilli. 
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CANTON DE BALE, 



Bals est également célèbre dam 
^^histoire polUiqut; et ecclc&iastique 9 
daias celle du commerce, des art3 et 
des lettres. La villea été long-temps un^ 
d^ premières de l'Europe , et le théâtre 
de grands événemens. Sa position sur 
le Rhin , à Tentrée de la France et dç 
rAllemagne, adà, de tout temps, IuÎt 
donner une liante importance ; il pa^ 
r^it que sous l'empereur Valentii»ien ^ 
Baie aivaît déjà un fort ; quand les Ro- 
inaîns perdirent leur domination, les 
peuples barbares préparèrent celle du 
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clei^ë, qui ne pesa guère moins sur les 
faabitans. Les évèques de Bâle s'ëtaienl 
attribué , comme ceux de Genève et de 
tant d'autres villes de la chrétienté, une 
autorité temporelle dont ils abusèrent 
souvent ; plusieurs de ces prélats , loin 
d'être les pasteurs de leurs ouailles , en 
furent les loups; l'évèque Jean III n'est 
guère connu que pour avoir dévasté y 
avec la cruauté d'un barbare ^ la ville 
de Nidau^ bel exploit d'un ministre 
d,e la religion ! et y dans la série des 
8oixante--dix-huit évèques qui se sont 
succédé jusqu'à la révolution française 
sur le siège de Bâle , on n'en cite qu'un 
seul, Imer, qui, au lieu de détruire, a 
défriché un désert (^). Mais on se trom- 
perait si l'on croyait que le peuple bft- 
lois n'a jamais connu ses droits, lia exer- 
cé, au contraire y la souveraineté dans 

(*) Voyez Morel , Abrégé de t Histoire et de la 
Statistique du ci-devant évéché de Bâle , Stras- 
bourg, i8i4> »ii-8*». 
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un temps où peu de peuples élajent eu 
possession de leurs droits. Nous en 
avons un document précieux ^ c'est le 
rôle de 1 36 1 y contenant les statuts ou 
lois qui avaient éié arrêtes par les ha- 
bitans, et que Pévèque était chargé 
d'exécuter. Mais le peuple ne veilla 
pas toujours sur le maintien de sa sou- 
veraineté; les évêques usurpèrent peu 
à peu le pouvoir législatif^ et en exclu- 
rent leshabitans. Ces affaires les occur 
pèrent souvent plus que leurs devoirs 
spirituels ; ils n'eurent pas toujours des 
mœurs assez pures pour donner l'exem* 
pie à leur diocèse; l'histoire nous a con- 
servé un trait assez plaisant des mœurs 
du temps. En 1479, les religieuses xlu 
couventdeKIingerstein^dansPetit-Bâle, 
étaient si mal renommées pour leur 
conduite, que le pape chargea l'évèque 
et quelques notables d'informer contre 
le couvent : les commissaires du pape 
«c rendirent au parloir pour leur nolU 

...i 
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fier la huile de Rome; mai» les reli 
gieuses firent tant de bruit que la lec- 
ture ne put avoir lieu. Elle» menae^neiit 
de mettre le feu au couvent si l'on s'a- 
visait de réformer leur manière de vi* 
Tre; et, ennuyées des reprësentafians 
des notables, elles allèrent s'armer de 
fourches et de broches poar chasser la 
commission. Il fallait que le courage fiât 
rare alors; car Tbistoire ajoute qu'on 
n'osa plus faire de représentations aux 
nones, et qu'elles continuèrent de vivre 
à leur guise. 

Long^temps auparavant la ville avail 
châtié avec éclat la licence des noble». 
Dans des divertissemens de carnaval',, 
des gen tilshommes avaient fa i t avec trop 
de liberté la cour aux bâloises. Des 
bourgeois en conçurent un tel ressenti-- 
ment, qu'ils les chassèrent de la yille. 
Les bannis engagèrent Bodolphe d^ 
Habsbourg a venger leur querelle* Ro- 
dolphe vint en effet avec une armée , 
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Van 1373 9 mettre k siège devant Bllte; 
n?pâ$ la nouvelle de son élection , eir 
qualilé d'empereur d?Alletnagne, lui fit 
négliger la cause de qnelq^ues gentils- 
hommes. Il y eut un dominicain ^ nonoi* 
rné André , que la dissolution des 
mœurs du clergé indigqa , et qui prê- 
cha contre cette classe^ sans épargner 
le pape mème« Le pontife exigea qu'oii 
lui livrât le moine; sur le refus des 
Bâloiâ il excommunia tout le diocàse , 
et engagea l'empereur d'Allemagne à 
prendre fait et cause pour lui. Ne pou- 
vant résister à un pape et à un empe-* 
r^ur, les Bâipjs eurent le malheur ou la 
faiblesse de sévii* contre le prédicateur ; 
ils le mirent en prison ; quelque temps 
après on l'y trouva étranglé; et, pour 
assouvir la vengeance. papale , les ha- 
bilans furent obligés dç jçter le corps 
dans le Rhin. A ce prix honteux, l'ex- 
communication prononcée contre eux 
£ut levée. 



lise tint ua concile dans Bàle en i48i ; 
maïs on sait que ces assemblées proy a- 
•quaient, au milieu de quelques exem- 
ples de talens et depiété, le luxe y la dis- 
solution des moeurs, le fanatisme, etc. 

Dans une ville où le catfaolicismeayait 
donné lieu à tant d'excès, la réforme 
prêchée pftr Luther et Calvin dut trou- 
ver un accès facile et rapide; cependant 
elle s'y opéra avec une sorte de régu- 
larité ; la vilte se détacha de l'autorité 
de l'évêque; dans les campagnes une 
partie des habitans resta fidèle à l'an- 
cienne doctrine et à son chef; et y comme 
il y eut dissidence d'opinion dans les 
villages, les prbtestans allèrent se réu- 
nir aux proteslans, et les catholiques 
aux catholiques , pour habiter ensemble. 
Mais le raêtne peuple, qui réforma si 
aisément sa religion, parut avoir- bien 
plus de peine à l'éformer. . . l-horloge de 
la cathédrale qui devançait toujours 
d'une heure la course du soleil. On a 
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fait dirers conieâ sur le motif de celte 
circonstance, qai dépendait, à ce qà'il 
parait , d^un vice dans ]a construction 
du cadran solaire sur lequel on réglait 
rhorloge : on voulut le corrigei* en re- 
dressant peu à peu le cadraii ^ mais le 
peuple, qui lient quelquefois à des. 
abus , en fut si mécontent , que les ma- 
gistrats , afin de ne pas le fâcher pour 
si peu de chose , laissèrent le cadran 
comme il élait , et le remirent même 
dans la mauvaise position où il avait été 
auparavant. 

Ce petit abus disparut enfin avec 
d'autres plus iraporlans, à une époque 
qui efiâça , comme par enchantement , 
tant de restes de la barbarie antique» 
Il est assez curieux de remarquer qu'au 
même temps où l'on demandait en 
France les notables. Baie, las de l'arbi- 
traire introduit par les évèques^ de- 
manda les états , et que les évèques de 
Bâle altirèrent la chute de l'autorité par • 
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la même feut€ que I» cour de France. 
Au lieu de rétablir franchement le ré- 
gime représentatif, on fit semblant 
d'être constitutionnel, tout en appe- 
lant les Autrichiens contre ceux qu'on 
nommait rebelles. Les troupes fran- 
çaises , sous les ordres de Gustine , y en- 
trèrent de leur coté , et ia plus grande 
partie de Tévêché fut incorporée dans 
le territoire français : telle fut la fin du 
règne des évêques. D'aptes la constitu- 
tion de i8x4, le grand conseil, qui 
exerce les droits de souveraineté y se 
compose de cent cinquante membres , 
dont quatre-vingt-dix sont nomm^ 
par le conseil même. Des soixante res- 
tans, la ville de Baie seule nomme la 
moitié i en sorte que les électeurs du 
canton sont réduits au choix dé trente 
députés. Le grand conseil nomme aussi 
les vingt-cinq membres du petit con- 
seil. Dans l'un et l'autre conseil les 
membres siègent leur vie durant ; ainsi 
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le droit d'élection est insignifiant dans 
ce canton. 

Quant à la ville de Bâle, chef-lieu du 
canton de ce nom^ elle a fleuri long- 
temps par son commerce, son univer- 
sité y ses artistes ; quelques-unes de& 
g^*andes roules de l'Europe y aboutis- 
saient/et encore aujourd'hui la ville pro- 
fite de cette position favorable. Ses 
anciennes relations de commerce avec 
i'Alleraagne, la Hollande, la France, 
l'Italie, ne sont pas toutes rompues; 
l'horlogerie^ larubannerie, la fabrica- 
tion des soieries el autres étoffes oc- 
cupent l'industrie, qui serait bien plu» 
florissante si Baie , ainsi que d^autres 
villes suis&es, habituées à la vieille rou- 
tine , n'avait imprudemment rétabli, 
après Pacte de médiation , les entraves 
qui gênaient autrefois les métiers par 
les maîtrises et jurandes, et que la l'é- 
volution de la fin duilix-hnilième siècle 
avait abolies, à la grande satisfactloii 
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du public. Une contrainte absurde est 
imposée à plusieurs métiers; il n'y a 
que des maîtres privilégiés chez lesquels 
le public puisse se pourvoir de mar- 
chandises. Ces maîtres travaillent quel- 
quefois mal , et se font payer cher ; 
mais, grâce à leur jurande, ils n'ont 
pas de concurrence à craindre ." il en 
résulte que le public tire de l'étranger 
beaucoup d'objets que Bàle pourrait fa- 
briquer tout aussi bien si les métiers 
étaient libres. Un professeur éclairé (^) 
a essayé de démontrer cette vérité d'é- 
conomiepublique à quelques têtes àper- 
ruque des deux Conseils. Jusqu'à pré- 
sent elles n'ont pu encore s'élever à 
des vues aussi hautes ; H y a d'ailleurs 
dans le gouvernement plusieurs maîtres 
privilégiés à qui Ton ne persuadera ja- 



(*) C. Bcrnouilli , De l'influence nuisible des 
maitrises sur tindustrie , particulièrement sur 
<:elle de Bâle. B&1c> 1833. ( En allemand.) 
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mais que les privilèges sont une chose 
nuisible. Cependant la philanthropie des 
citoyens travaille avec autant dé zèle à 
Baie qu'ailleurs , à améliorer le sort de 
la classe ouvrière. Cette ville y qui a 
produit d'excellens citoyens , tels que 
Iselinet autres, possède depuis plus de 
cinquante ans une Société d'utililé pu- 
blique , qui cherche à faire autant de 
bien que le permettent ses moyens 
bornés. Elle distribue des secours aux 
indigens : elle a fondé une caisse d'é- 
pargnes ; elle a organisé plusieurs écoles 
des pauvres, des écoles de chant et de 
dessin, et une école de dimanches pour 
Tes apprentis et garçons ouvriers ; une 
petite bibliothèque a été également fon- 
dée pour leur instruction ; enfin , elle 
soutient une école d'économie rurale , 
qu'on a établie dans le canton, à l'instar 
de celle de Berne* 

Une Société févangélique (fes mis* 
9ion8 s'occupe à Bâle de )a propagation 

TOME II. 2. 
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fin cbristianismd sur le globe, et dëjà elle 
a envoyé plusieursmissionnairesdansles 
diverses parties du monde. Les sciences 
naturelles sont spécialement cultivées 
par une société de naturalistes, qui pos- 
sède un petit musée où, entre autres 
objets j l'on voit plusieurs fossiles trou- 
vés dans le canton. 

L'université de Bâle, réorganisée de- 
puis peu, ne paraît plus avoir ou atti- 
rer des Erasmes, des Euler, des Ber- 
nouilli; cependant elle a eu le bon 
esprit d'appeler desa vans professeurs al- 
lemands. Les Holbeîn ne décorent plus 
les maisons et les églises. Enée Sylvius 
parlait déjà en i456 de Baie comme 
d'une ville qui ne cédait point eu beauté 
à celle de Florence. L'usage y avait in- 
troduit les peinturesà fresque pour les 
façadeseï pour l'intérieur des maisons; 
on représentait dans les cloîtres, pour 
l'édification des fidèles , des danses de 
morts , 6u des darlses macchabées : 
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c'était un sujet pieux très en vogae*. La 
danse qu'on voyait; sur le mur du char- 
nier des dominicains avait été peinte 
à l'occasion de la peste pendant le con- 
cile. Ce monument curieux ayaîit élë 
entièrement dégradé, on a abattu le 
vieux mur sur lequel il était peint ^ 
mais il existe encore des restes d'une 
autre danse de morU qui se trouvait 
dans le voisinage de la plus fameuse. 

Ce fut ce goût général pour la pein- 
ture qui y attira la famille Holbein^ et 
qui fut le motif de l'illustration de Jean 
Holbein , dont quelques outvrages se 
conservent encore à la bibliothèque et 
â Phôtel-de-ville; cependant les bour- 
geois qui voulaient avoir leurs maisons 
décorées, ne savaient pas apprécier le 
talent qui les honorait de ses produc- 
tions 5 Holbein fut obligé de se charger 
de travaux peu propres à faire valoir 
son génie 9 et , après avoir langui dans 
un état de gène qui l'accablait , il partit 



pourPAnglelerre avec une recomroa. 
dation d^Erasme ^ qui disait en parlau 
dé Bâle : Hîcfrigent artes ,• ici on esl 
Irop froid pou ries arts. 

Les lettres y ont été cultivées tou- 
jours avec honneur. Euler étnit bâiois, 
ainsi que le mathématicien Fatio. Les 
familles de \Jérian,Huber etiselin ont 
produit plusieurs savans d'un grand 
mérite. Isaac Iselin était en outre un 
citoyen éclairé et un philosophe animé 
du zèle du bien public. La littérature 
allemande s'est enrichie de quelques- 
uns de ses bons ouvrages , dans les- 
quels il a exposé , dans un style clair 
et facile ^ les idées mises en circulatiou 
par les écrivains philosophiques du dix- 
huitième siècle. L'habile typographe 
Haas avait, à Bâle, une fonderie de ca- 
ractères: il avait perfectionné lespresses 
d'imprimerie, et il avait trouvé un pro- 
cédé pour imprimer des cartes géogra- 
phiques en caractères mobiles. Cepen- 
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dant, comme il n'était pas dans la maî- 
trise, ou empêchait cet habile homme 
d'avoir une imprimerie. 

Bâle ne renferme pas douze mille ha- 
bitans dans une enceinte qui pourrait 
en tenir six fois davantage. Les édi&ces 
qui rappellent son ancienne splendeur^ 
ce sont la cathédrale gothique avec un 
cloître surchargé d'épilaphesj l'hôtel- 
de-ville où l'on montre la salle du con- 
cile 9 et l'université dont la biblio- 
thèque possède beaucoup d^objets cu- 
rieux , entre, autres dçs manuscrits , 
des peintures de Holbein , desantiqui- 
tes d'Augst , etc. 

En i356 un tremblement de terre fit 
écrouler une grande partie de Bftie y et 
une cinquantaine de châteaux des en- 
virons. Des incendies ont fait dispa- 
raître d'autres parties anciennes de la 
ville! 

Un pont de bois y long de six cents 
pieds, unit les deux parties de la ville, 

.2 
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que sépare le Rhin. Elles sont bâties suw 
l'encoignure de ce fleuve qui, après 
avoir coulé jusqu'alors de l'est à l'ouest , 
y forme un coude pour couler du sud 
au nord. Il reçoit , avant d'entrer dans 
Baie, la Birs, rivière , ou plutôt torrent 
fougueux qui met en mouvement des 
usines, des martinets, des moulins et 
des papeteries très-anciennes. 

C^estsurle bord de la Birs, à un quart 
de lieue de Bâle, qu'est situé le hameau 
de Sain t- Jacob ou Saint- Jacques , qu'on 
a surnommé les Thermopyles suisses. 
Ce surnom annonce un grand sacrifice 
fait par le patriotisme à la liberté et à 
l'indépendance nationale. En effet, lors- 
qu'en i^44, pendant que les Suisses 
combattaient l'empereur d'Allemagne, 
Charles VII de France envoya à son se- 
cours , vers Baie, le dauphin avec trente 
raille hommes ; seize cents Suisses , dé- 
tachés des deux camps de Farnsboug 
el Zurich , osèrent se présenter devant 
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celte armée formidable , pour l'arrêter 
et même pour la repousser du territoire 
helvétique. En vain leurs chefs em- 
ployèrent tous les moyens de persua- 
sion pour empêcher une attaque aussi 
téméraire. L'anîmpsîté des Suisses fut 
telle que, sans rien écouter, ils fon- 
dirent d'abord sur les batteries enne- 
mies, s'en emparèrent, traversèrent 
ensuite à la nage la Birs, et donnèrent 
l'assaut au camp retranché du dau- 
phin. Après avoir perdu le quart de 
leurs troupes, ils arrivèrent à la cha- 
pelle de Saint-Jacob , et s'y défendirent 
en désespérés ; l'incendie de la chapelle 
les ayant forcés enfin à la retraite , ils 
se frayèrent , toujours en combattant , 
un chemin jusqu'à la Léproserie;, et 
après y avoir soutenu encore une atta- 
que meurtrière , qui fit périr la plupart 
d'entre eux, les autres , délogés de 
nouveau par Pincendie de l'édifice et 
récroulement des mûris que l'artillerie 
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avait abattus y cherchèrent la tnortda. 
ks rangs ennemis. 

Ënée Sylvîus , depuis pape Pie 11 , 
qui alors séjournait à Bâle , dit , en ra- 
contant ce combat : « Les Suisses, sem- 
blables à des lions , se jettent à travers 
toute l'armëe , renversa^t et massacrant 
leurs vainqueurs , bien certains qu'ils ne 
se battent plus dans l'espoir de vaincre, 
mais dans le désirde vengerleur défaite. 
Le combat dura depuis le commence» 
ment de la journée jusqu'au soir; à 
la fin , moins vaincus que fatigués de 
vaincre , les Suisses tombèrent sur d'ë- 
normes monceaux d'ennemis tués ; la 
victoire fut triste et sanglante pour les 
Armagnacs (Français), et ils demeurè- 
rent maîtres du champ de bataille, 
l'emportant par le nombre , et nulle- 
ment par la valeur. » Onze cent trente 
Suisses périrent sur lechamp de bataille, 
entourés de monceaux de cadavres; on 
évalue la perte de l'armée du dauphin à 
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plus de six mille honames. Aussi ce 
prihce avoua-t-il n'avoir jamais paye 
une victoire aussi cher (*). Quatre- 
vingt-dix-neuf Suisses furent trouvés 
ëtoufFës dans les caveaux de l'hospice, 
d'où les flammes les avaient empêchés 
de se sauver. Les Suisses ont consigné 
avec soin dans leurs annales les noms 
des cbe£i , et le nombre de braves que 
divers cantons avaient fpurniai à cette 
élite ^ quelques blessés expirèrent à 
fiâle ^ un seul , étant revenu sans bles^ 
sure, termina sa vie dans l'opprobre. 
L'histoire n'a pas oublié ^on plus de 
remarquer qu'un noble avait accéléra 
^arrivée de l'armée étrangère en Suiss^ 
et qu'un moine lui a^aitmontrç le che- 
min (^^). On a rétabli et inauguré en 
« ' ■ ■^— — ■ ■■ ■ 

(*) Son père,'ïe roi Charles VII, fit frapper^ 
après le combat de Saint-Jacob, une médaille 
avec cette légende : Helvetior, contum. ae terne' 
rit, ferro JrtenatcB. i444* 

(**) Vojea le récit dé cette bataille daos lef 
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iSîi le monument ërîgë sur le champ 
de bataille , et, afin de rendre l'anniver- 
saire' plus solennel, on a récemment 
institué pour ce jour utie fête de la 
jeunesse. Un autre monument, d'un 
genre unique, perpétue chez les Suisses 
le souvenir de Saint-Jacob; c'est une 
vigne plantée sur le champ de bataille : 
les Bâlojs se rendent au printemps à ce 
hameau pour boire du vin rouge ven- 
dangé sur ce sol, et appelé Sang-des- 
Suisses, 

En revenant de Saint- Jacob au Rhin, 
par le bois de Hart, on trouve auprès 
du confluent de FErgelz et du Bhln 
deux petits villages du nom à^Augst 
sur l'emplacement d'une ancienne co- 
lonie romaine que Munatius Plancus y 
fonda sous le règne d'Auguste,^ et qui 
d'après cet empereur fut nommée u^m^ 

lettres 4'£née Sjlvius ,, et dans VHistwe de la 
Conjédération suisse , par J. de Mùller , tom . III. 
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gusta Rauracorum. C'était un boule- 
vard que les Bomains se donnaient 
contre les incursions des Germams sur 
le territoire des Rau raques , subjugués 
par les vainqueursdu monde.Cette ville 
paraît avoir été dans la suite totalement 
renversée par suite des invasions des 
Barbares. II n^en existe plus rien que 
les fondemens de quelques murs : on a 
cru y reconnaître les restes d'une tour, 
d'un théâtre et d'un aqueduc. Dans les 
siècles précédens, on voyait encore des 
tronçons de colonnes, des mosaïques et 
d'autres antiquités 5 en i8o3 on a en- 
trepris des fouilles par souscription sur 
l'emplacement de l'ancienne ville; elles 
n'ont produit que quelques monnaies 
insignifiantes et des fragmens de po* 
terie (1). 
i ■ 

(*} Eeckerches historiques sur les antiquités 
cl*jugsl , ouvragé trad. de Pallem. , et aug- 
^nenté de notes f par G. Jaoob-Kolb , JMiW d*une 
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Ce n^èst pas le seul lieu antique da 
canton. Ona trouvé des tombeaux très- 
anciens au village de Wintersingen, 
situé dans une combe, et remarquable 
par ^es distilleries de kirsch : une pierre 
brute de dix pieds de haut, entre Cour- 
genoi çt Porentrui, rappelle le culte 
grossier des Celtes; le lieu où elle est 
élevée a eii encore de l'intérêt dans 
les temps postérieurs. La charrue y met 
quelquefois à découvert des ossemeii5y 
des débris de lances et de casques*, ce 
qui a fait supposer à un auteur du 
pays (^), que César, dont le nom est 
resté à une colline et à un camp ancien^ 
a défait dans ce lieu Parmée d'Arioviste. 
Sous un grand tilleul du voisinage se 
tenaient anciennement les assemblées 
populaires; on a un traité entre Vè- 



Notice de M. AuberUParent^ sur les Fouil- 
les, etc. Reims ^ 1823, avec fig. 

(*) Morel, dans V Abrégé c\i^'p\vii haut. 
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Tièque de Bâte et le comté de Montbë- 
liard, concla en 1082 sous le tilleul de 
' Courgenoi; et sous un chêne du voisi- 
nage étaient le carcan et la sépulture des 
criminels. La pierre brute dont je viens 
de parler, ,après avoir reçu les hom- 
mages des païens, a éii jusqu'à nos 
joui's le sujet de la superstition des chrë- 
tiens : les paysans passent par le trou 
dont elle est percée, afin de se guérir 
de la colique ; et telle a été la foi dans 
là vertu miraculeuse de la pierre, que 
Pintérieur en est tout usé. 

Si nous remontons depuis Augst le 
cours de l'Ergelz et de ses affluens, 
nous arrivons graduellement jusqu'aux 
crêtes du Jura, hautes de deux mille 
cinq cents pieds; en effet, le sol du 
canton de Bâle s'exhausse peu à peu 
depuis tes bords du fihin jusqu^à la 
chaîne du Jura, qui, au midi, occupe 
les limites dés cantons de Bâte et de Sb- 
leure, et étend ses ramifications dans 
TOttJB II. 3.. 
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les deux pays* C^est une suite de belles 
terrasses qui^ sur un espace de dix à 
douze lieues carrées, peuplées de vingt- 
cinq mille âmes, renferme plusieurs 
beautés naturelles que Ton admire dans 
les Alpes , de charmantes vallées , de 
beaux pâturages, une végétation très* 
vivace, des ruines de vieux châteaux 
assis sur les cimes des montagnes , des 
précipices bordés de pans immenses de 
rochers, des chutes d'eau, des grottes 
ornées de stalactites , des chalets, etc.} 
et, si Ton redescend dans les plaines, 
le spectacle de l'industrie, tout différent 
de la simplicité de la vie pastorale des 
montagnards, intéresse encore. La pe- 
tite Suisse , resserrée dans le canton de 
Bâle, a cela de commode que, dans 
une seule journée, on peut se rendre 
des vignobles et des beaux vergers du 
bord du Rhin à la région des sapins, et 
éprouver dans quelques heuresde temps 

" ''^prence des climats. Cependant, 
la tjij** — - 



* 
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pour visiter tout ce que le canton offre 
d^intéressant, il feut au moins une hui- 
taine de jours. On remonte à cet effet , 
comme il vient d^être dit, PErgelz de- 
puis Augst. On arrive d'abord à la pe- 
tite ville de Liestal, puis au village de 
Sissach^ qu'animent une industrie et 
tin commerce assez actifs, et qui, en- 
touré de vignes , est situé au pied d'une 
montagne de poudding oufluh^à'on 
Ton jouît d'une vue charmante. On 
conserve au musée de Bâie les fragmens 
fossiles d'une dent d'ék-phant de 7 pieds 
de long, qui ont été trouvés dans cette 
contrée. De Gelterkindeh on arrive, 
toujours en remontant TErgelz , et lais- 
sant à gauche les ruines du château 
fort de Farnsbourg , ancien siège d'un 
des plus puissans seigneurs de la Suisse, 
et par conséquent d'un des plus grands 
ennemis de la liberté du pays, on ar- 
rive , dîs-je , aux roches rougeâtres , 
dites Roihenfluh , et de là au village 
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d'Ânwyl y situé sur uue hauteur au mi- 
lieu des pâturages et des champs. On 
cite, comme une particularité de ce 
village I qu'il n'a nldettes ni auberges* 
Mais n'y aurait-il donc en Suisse qu'un 
seul village sans dettes? Le défaut d'aa- 
berges parait annoncer qu'il n'est pas 
fréquenté par les voyageurs, et qu'il a 
peu de relations avec d'autres contrées* 
Il est situé vers l'extrémité orientale du 
canton : un chemin conduit sur la mon-, 
tagne de Schaffmatt en Argovie* L'en- 
trée de la vallée est dominée par le 
Geîsâ-Fluh, le Bourg-Fluh, et par le 
Lœlsch , mont sur lequel passe une 
chaussée antique, au sujet de laquelle 
on raconte des histoires merveilleuses: 
la nuit des fantômes de chevaliers y 
passent avec grand fracas à cheval et en 
carrosse. Il serait curieux de rechercher 
l'origine de ce conte populaire. 

Pour visiter les vallées transversales 
qui débouchent dans celle del'Ërgelz, 



55 

il faut redesceiijirc cette rivière , et re- 
monter ensuite successivement les ruis- 
seaux qui confondent leurs eaux avec 
les siennes. De Gellerkinden, un de ces 
ruisseaux nous conduit^ en passant au- 
près delà charmante terre d'£rntlialde ^ 
à la petite vallée de Teknau , quecou vre 
un tapis de verdure , et qu'enferment 
des rocs escarpés , percés de plusieurs 
glottes^ une cascade, qui tombe dans 
cette vallée solitaire , interrompt par 
son raurnmre le silence qui y règne 
habituellement. 

Sur le revers de la chaîne de collines 
qui forme la vallée , on en trouve une 
autre plus longue qui remonte depuis 
le cours de l'Ergelz jusqu'aux crêtes du 
Jura 9 sur la frontière du canton de So^- 
.leure. Ce n'est pas la moins pittoresque 
du canton : la grande route venant 
d'OIten, par le défilé taillé très^ancien* 
nement «dans le Hauenst^in y passe 
d'une extréinité à l'auti:e f la moatagne 

..3 



quî porte les ruines du château de Hom- 
bourg la domine. Par le mont Bolchen 
on peut passer à une vallée parallèle 
aux deux précëd entes. 5\et quî conduit^ 
à une espèce d'entonnoir au fond du- 
quel est situé le village d'Eptingen , re- 
marquable par ses bains d'eau miné- 
rale. De tous les côtés ce village est borné 
de rochers à pic qui lui dérobent la vue 
du soleil, excepté au milieu du jour; 
des chalets sont suspendus au haut de 
ces murs naturels ; l'entrée de Peu ton- 
noir est un défilé dominé parles ruines 
de quelques vieux châteaux , et arrosé 
dans la saison pluvieuse par une cata- 
racte haute de quatre-vingts pieds. 

En sortant de ce défilé, le cours d'un 
ruisseau conduit tout le long de la 
vallée et de nombreux villages jusqu'à 
Sissaçh. 

Une dernière vallée, quîmérited'êlre 
visitée , est celle qui , commençant sur 
lés hauteurs des frontières du pays de 
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Soleure, aboutit à l'Ergelz, auprès de 
Lîestal 9 et dirige une des grandes routes 
de Soleure. Langenbruk , à l'extrémité 
de la vallée du côté du midi^ est le vil- 
lag« le plus élevé du canton. On passe 
par un autre défilé taillé dans le roc^ 
celui de Haut-Hauenstein , à la petite 
ville de Waldenbourg , tellement res- 
serrée entre des rochers à_ pic , qu'elle 
en occupe tout l'intervalle , et qu'en 
fermant la perte de la ville , on ferïne 
tout le défile. Ces rochers continuent 
sur la droite jusqu'à Eptingen, dont il 
a été question plus haut. Depuis Lan- 
genbruk jusqu'à Waldenbourg on jouit, 
sur une roule en pente, de vues char- 
mantes sur la partie inférieure du can- 
ton. Des vailles secondaires forment des 
embranchemens de la grande vallée, qui 
se dirige avec la roule sur Liestal, Il y 
en a entre autres une qui renferme les 
bains de Bubendox'f, et qui conduit à 
feeigolzwyl , situé au fond d'un enton- 
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noir, dont les bords sont couronnés de 
bois. Sar un des côtés de la vallée , on 
aperçoit les ruines du château de Wil- 
densteîn , habile par un amateur d'his- 
toire naturelle. Les vieux châteaux 
abondent dans ce canton , où la féoda- 
lité s'est maintenue un peu plus long- 
temps que dans le centre de la confé- 
dération helvétique* Celui de Schauen- 
bourg offre un point de vue pittoresque 
sur les bords du Rhin j il s'écroula an 
quatorzième siècle, par suite d'une se- 
cousse de tremblement de terre* On a 
élevé, il n'y a pas long-temps, sur les 
ruines , un petit belvédère dont rem- 
placement est on ne peut mieux choisi. 
Ramstein , autre château, situé dans les 
montagnes, avait été cédé, par ses an- 
ciens seigneurs, a la ville de Baie, qui , 
en dernier lieu, louait ou abandonnait 
gratuitement en don viager Tançienne 
seigneurie à des bourgeois. Le dernier 
rejeton delà Emilie de Ramstein , mort 



en l4&9 , avait été chargé plusicsursr fois 
des fonctions honorables de paciÇcateiur 
par ses concitoyens ; mais son fiU na- 
turel , surnommé Pfefferhans, devint 
traître à la cause des confédérés; et des 
deux filles du dernier seigneur de Ram- 
stein 9 l'une mourût parmi les filles re- 
pentantes , et l'autre en prison. Le sort 
de cette famille nous rappelle une des- 
cendante de la famille de Maintenon , 
mademoiselle Bab'et d'Aubigné, qui, 
au rapport de M. Morel , vivait en 1 790 , 
dans le village de Mallerai , de la bien- 
faisance du public. Son aïeul était ce 
Samuel d'Aubigné qui, à la révocation 
de l'édît de Nantes, autorisée par sa 
cousine, quitta sa patrie avec d'autres 
protestans , et alla s'établir en Suisse. 
Dans un autre temps , le canton de 
Baie a accueilli aussi les anabaptistes 
persécutés à Berne. Leurs descendans 
se montrent citoyens aussi paisibles et la - 
borieuxqueceuxdesprotestansfrançais. 
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Dans toutes les campagnes ducanton, 
on voit tisser de la toile; on a compté 
jusqu'à trois mille métiers à tisser, dont 
les produits mettent en circulation un 
capital de six à sept millions de francs. 
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CANTON D'ARGOVIE, 



L'AaR) qui, avant de se jeter dans 
le Rhin, auprès du village deCoblentz, 
reçoit la Beuss venant du Saint-Go- 
thard 9 et le Limmat sorti du lac de 
Zurich, donne son nom au canton 
qu^elle traverse. Sur sa rive gauche , se 
prolonge une branche des montagnes 
du Jura, qui ne s'élève nulle part jus- 
qu'à trois mille pieds au-dessus de ia 
mer. La montagne dite Wasser-fluli n'a 
que deux mille huit cent quatre-vingts 
pieds ^ et celle de Gisle-fluh , que deux 
mille sept cent dix: pieds de haut. Cette 
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chaîne est cuarerte de forêts , et au 
nord elle s'abaisse graduellement vers le 
Rhin, en formant des plateaux assez 
considérables. Quelques élévations de 
la rive droite de l'Aar, qui se prolon- 
gent jusqu'au canton de Zurich, pa- 
raissent tenir par leur base calcaire à 
cette branche du Jura, quoiqu'elles en 
soient séparées d'abord par l'Aar même, 
puis par la Reuss et par le Limmat. 
Dans des temps très'anciens, ces rivières 
ont dû se frayer, par Pimpétuositë ^t^ 
leur coui^, un passage à travers le rem- 
part que le Jura lui opposait. On trouve 
dans ces montagnes, tant en France 
qu'en Suisse , plusieurs exemples de 
passages forcés par FîiTuption de eaux. 
Sur la rive de TAar , la pente et les 
crêtes du Jura présentent la roche cal- 
caire à nu , ou couverteseiilement d'une 
couche • d'argile qui renferme de la 
pierre à fusil : sur le revers de la chaîne , 
les bancs calcaii^es ateernent avec des 
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eoaches d'argile et de mtirne riches en 
soufre et en vitriol ; eu quelques en* 
droits la marne formé des couches rem* 
plies dé strontianite on de spath cal- 
caire. 

Les bancs de pierre calcaire , qbi sont 
d'une formation plus nouyelle que le 
reste , et qui , par cette raison , renfer- 
ment plus de pétrifications, contiens 
naît aussi du fer en grains : des bancs 
de gypse., sous toutes les formes, se pro- 
longent sur les deux pentes des mon- 
tagnes, quelquefois entre le calcaii*e 
ancien et le calcaire nouveau, dont la 
position est fréquemment dérangée par 
ce voisinage; ce qui fait présumer que 
la précipitation du gypseap^roduit une 
sorte de révolution sur les bancs voi- 
sins. En divers endr^oît^ ce ifniâeitil 
prend la dureté de Fatbâtre , et est sus- 
ceptible d'un beau poli; c^est auxîett- 
virons de ces banc» de gypse que jail- 
lissent les sources thermales , saifn-* 

TOME U« 2... 
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reuses et salines du canton. Les der-' 
nières ne sont pas riches en sel ; mais on 
pense qu'en les séparant de l'eau douce 
qui s'y mêle, et en réunissant toutes 
les sources salées qui se perdent inutile- 
ment 9 et qui portent au Rhin peut-être 
plus de cinq mille quintaux de sel par 
an, on parviendrait à les exploiter avec 
succès 9 et à suppléer en partie au dé- 
faut de sel qui règne en Suisse. Ce qui 
augmente cette espérance^ c'est que 
les bancs de gypse , depuis Bex j usqu'au 
lac de Blenne , auprès desquels il y a 
des salines ^.paraissent se lier à ceux des 
bords de PAar. 

Les vertus salutaires des sources de 
Bade sont connues depuis le règne de5 
Romains, qui les désignaient sous le 
nom de thermes helpéliques ; elles jail- 
lissent sur les deux bords du Limmat , 
et même dans ie lit de cette rivière au- 
près de la ville de Bade , et ont j usqu'au 
S^® de chaleur (thermomètre de Réau* 
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mur). Presque tous les habitans vivent 
on profitent des bains, sans que l'em- 
. ploi qu'on en lait depuis deux mille ans 
les enrichisse; en effet, Bade présente un 
aspect assez pauvre, et les bains sont la 
seule ressource du bourg. On y compte 
onze auberges et cent trente-neuf mai- 
sons particulières qui en sont pourvues j 
il y a en outre un grand et trois petits 
bains communs : le premier, situé dans 
une place publique , et qui n'est dérob<J 
par un hangar à la vue des passans, que 
depuis quelques années , peut contenir 
une centaine de baigneurs; c'est un 
grai^d avantage pour les malades pau- 
vres. Le Pogge a décrit Bade au quin- 
zième , et Montaigne ou son valet-de— 
chambre au seizième siècle; au dix-hui- 
tième , un autre français , De Merveil- 
leux , a publié les Amusemena des 
bains de Sade en Suisse , quoique les 
amusemens y soient clair semés. Jadis 
les Zurichois y déployaient un luxe qui 



les dédomtoageait de la g^ne^des lois 
somptuaires de leurs magistrats; c'é- 
tait à Bade qu'ils étalaient leurs dia- 
manset leurs riches étoffes. 

Eu 1 7 1 4 , le maréchal de Villars , le 
prince Eugène et d'autres ministres plé- 
nipotentiaires y signèrent un traité de 
paix. Un Suisse a laissé un journal des 
fêtes et cérémonies de ce congiès ; on 
y lit, sous la date, du 12 septembre: 
« Dans un repas que Passiônei donna 
au corps diplomatique y on s'enivra ron- 
dement (^). » Le peuple démolit le toit, 
pour voir la fête que donna le comte 
du Luc, ambassadeur de Louis XIV r^ 
on lui abandonna la desserte du ban- 
quet, où toute la vaisselle était en ar*- 
gent; les plats passèrent de main en 
main par-dessus le toit; mais le lende- 

(*) On frappa, en comrnémorÂtion du congrès 
de Bade , une médaille atec cette légende m* 
génicUse : Htis tandem ad Thermos feisus Mar% 
abhUt entem. 
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main tbule la, vaissçUe fut fidèlemdiili^ 
rapportée. 

Les eaux de Schinznach , sur la rive 
droite de l'Àar , ont vingt*cinq degrés 
de chaleur au fond des puits : elles en 
perdent six à huit ayant d^arriver aux 
bains ; aussi en augmente-t-on la tem- 
pérature en faisant passer les tuyaux 
par une chaudière; mais^ dans le tra- 
jet 9 beaucoup de gaz doit se dissiper : 
elles ont néanmoins une forte odeur de 
soufre. Limpides au fond despuits, elles 
se troublent en sortant de terre. Ces 
eaux ont eu le sort de se perdreau quin« 
zième çiècle, par suite des déborde- 
mens de FAar ^ de reparaître en i6go 
dana une ile de cette rivière , et d'être 
portées ensuite sur la rive droite où elles 
sont maintenant. 

Les autres sources minérales du can- 
ton 9 telles que Lecrau, 'chwartzea- 
berg^Niederwyl , sont froides. Ou voit 
sourdre 1^ eajux salées en plusieurs dî:- 

■ ••3 
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suites; mais c'est dans la vallée de SuXz^ 
auprès des roches gypseuses de Butz^ 
qu'elles abondent. 

Les mines du canton fournissent une 
assez grande quantité de minerai de fer^ 
qu'on vend à des usines de cantons voi- 
sins, pour ménager, dit- on, les bois 
du pays, ou plutôt parce qu'aucun 
spéculateur du canton n'a encore songé 
à en tirer parti. On n'a trouvé jusqu'à 
présent que des indices de charbon de 
terre ; mais on exploite des tourbières. 

A l'égard du climat, on remarque 
que les vents suivent généralement la 
direction du bassin de l'Aar, et que les 
orages même s'accommodent à cette di- 
rection; mais qu'ils sont plus souvent 
accomJ)agnés de grêle sur le revers sep- 
tentrional du Jura, vers le Rhin, que 
du côté de l'Aar, On remarque aussi des 
dififérences notables entre les rives mé- 
ridionale et septentrionale de cette ri- 
vière , sous le rapport delà végétation; 
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et de la constitution physique des anP 
maux. Au nord, où les montagnes ga- 
rantissent contre les vents du nord, la 
végétatîoi! est plus liâtîve, et le bois 
plus solide, plus élastique , et d'une 
contexture plus délicate ; les animaux 
y ont une chair plus savoureuse que du 
côté du midi ; enfin , il y a moins de 
crétins et de sourds-muets au nord qu'au 
midi de l'Aar, où ils sont en quelque 
sorte indigènes. 

Le grand nombre de rivières qui vont 
grossir le Rhin, après s'être unies à 
l'Aar, causent beaucoup débrouillards; 
mais elles offrent l'avantage de la pêche 
et des comiçùnications par eau : le 
canton n'a qu'uni seul lac, celui d'Hal- 
wyl , long de deux lieues sur une 
demi-lieue de large j et abondant en 
moules , écre visses , en oiseaux aqua- 
tiques et en poissons, entre autres, en 
saumons blancs d'un goût délicat, et en 
anguilles-; ce lac, entouré de villages^ 
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de boaquets d'aunes et de saules, de 
vergers et de prës, donne naissance à 
l'Aa, qui sort auprès du vieux château 
d'Halwyl^ et va se réunir à l'Aar auprès 
de Lenzbourg. 

Le. Rhin , servant au nord de limite 
au canton, a plusieurs poissons, jtels 
que le saumon qui remonte son cours 
et celui de ses affluens ^ on pèche le sau* 
mon particulièrement versla rive droite 
du Rhin, allendu que le poisson choi- 
sit ce côté pour éviter les bateaux et les 
trains de bois qui descendent le fleuve 
sur le côté opposé. Cette pèche est af- 
fermée pour moins de cinquante francs 
par an. Elle se fait à Laufeubourg , où 
Ton pèche aussi la nasej poisson très- 
commun dans les rivières de Suisse. On 
assure qu'un habitant de LauFenbourg, 
qui n'a pas de quoi diner, jette sou filet 
dans le Rhin , et retire toujours assez de 
nase pour son repas.. 

On pèche dans l'Aar, putreje poisson^ 
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d«8 pajlleitesdfor ; mais cette espèce de 
pèche «'estqw d^ua médiocre rapport; 
on a calculé que trois cent onze îour* 
nées n'ont icalu q.a'enifiron vingt louis. 
Pourlepeu d'oriburni par celte rivière^ 
elle cause beaucoup de ravages par les 
altérations fréquentes de son cours» si- 
nueux et rapide , et rend la navigation 
dangereuse par le déplacement de ses 
Ses et de ses bancs de sable ; le Rhin 
même devient redoutable aux nochers 
par les écueils et les bloc& de granit qui 
hérissent son lit à Laufenbourg, où , 
par cette raison , il &ut décharger les 
bateaux et les faire dériver à Taide de 
câbles. 

L'abondance de ta marne dans les 
montagnes offre aux laboureurs un en* 
grais peu coûteux; l'agriculture est en 
général pratiquée avec beaucoup d'in- 
tèiligencedansle canton ; les vallées ont 
d^excdlentes prairies, les coteaux beau<* 
coup de vignobles. Presque tous les 



70 
villages sont entourés de vergers, et 
beaucoup de grandes roules sont bor- 
dées d'arbres fruitiers. Une loi cantott— 
nale oblige chaque nouveau nsarié à 
planter six arbres^ et à la naissance de 
chaque enfant deux autres arbres sur 
les terres communales de sa résidence^ 
Plus de dix mille arbres se plantent 
chaque année en vertu de cette obliga- 
tion , à laquelle sont dus aussi en partie 
lès arbres fruitiers des grandes routes* 
Le dépérissement des bois a engagé Fétat 
à en surveiller attentivement l'exploi- 
tation ; lorsqu'une commune a négligé 
pendant deux ans l'emménagement de 
ses bois^ malgré les avis de l'autorité y 
celle-ci les fait administrer pendant dix 
ans aux frais de la commune. Environ 
le cinquième ou le sixième de tout le 
sol du canton est planté de bois. On 
blâme quelques petites villes du canton 
de ce que, par égoïsme , elles i-^fasent a 
des étrangers laborieux ledroit debour» 
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geoisie , et.que leurs artisans se livrent 
à Fagriculture , en sorte que leur mé- 
tier et leurs champs en souffrent à-la- 
foîs. On trouve en effet, dans le can- 
ton plusieurs petites villes qui offrent 
un aspect misérable , et que surpassent 
en prospérité un grand nombre de vil- 
lages où régnent plus de liberté et une 
industrie mieux entendue. 

Parmi les douze villes du canton , 
Arau, le chef-lieu, est la plus considé- 
rable; quoique située dans une vallée , 
elle est à onze cent quarante pieds au- 
dessus dn niveau de la mer ; ses rues , . 
assez larges, sont traversées par des 
ruisseaux d^eau vive. Sa population 
n'excède pas trois mille habitans. La 
maison du gouvernement, la biblio- 
thèque, l'hôpital, l'école cantonnale , 
quelques fabriques d'indiennes, rubans 
de soie, coutellerie : voilà les princi- 
paux établisseraens de cette petite ville. 
Tout récemmeqt, des hommes instruits 
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se sont réunis pour faire graliiit«m«Dil 
des cours de sciences ^ belles^leltres, de 
droit et de médecine , afin de dispenser 
les jeunes gens sans fortune de fréquen- 
ter les universités étrangères. Leur but 
est louable et patriotique; cependant 
des élablissemens semblables doivent 
toUjOurs laisser beaucoup à désirer. 
Ârau possède aussi une société savante, 
divisée en cinq classes occupées de l'é* 
conomie politique, de Phistoire, des 
sciences physiques , de l'économie do- 
mestique et des arts industriels. L'im- 
primerie de M. Sauerlander est une des 
plus actives de la Suisse, il en est sortiun 
grand nombre d'ouvrages , pour la plu- 
part utiles , et rédigés dans un sens indé* 
pendant. Zschokke , ingénieux auteur 
allemand,établi à Arau, a beaucoup écrit 
pour instruire et divertir ses lecteurs 
suisses : plusieurs de ses ouvrages ont eu 
un grand succès. L'hôtel»de*ville a élé 
bâti sur les ruines du chât^u des comtsis 
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ôe Rore, qui dominaient dans ce pays. 
Auprès de la ville on exploite uneminê 
de fer. 

Aucune des autres villes du canton 
n'a au-delà de deux mille habilalis. 
Lenzbourg , la plus, grande après le 
chef-lJeu, est bien bâtie, propre et iiv 
dustrieuse; son ancien château, fondé 
sur le roc, et construit dans le style go- 
thique, était autrefois très-fort 5 son 
enceinte renferme une place d'armes, un 
puits taillé dans le roc et profond de 
trois cents pieds, et une jolie prome- 
nade. Lesseigneurs de Lenzbourg étaient 
au nombre des plus puissansde la Suisse. 
Ils ont fondé des villages et des abbayes j 
ils rendaient souvent la justice sous des 
chênes. 

La ville est le siège d'uûe société de 
médecins argoviens , et le rendez-vous 
d'une société pédagogique, dont les. 
«lembres s'y rassemblent des divers 
cantonsuneffoîschaque année. M. Lippe 

TOME II. 3^ 
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dirige à Lenzbourg une maiaon d'ëda* 
cation dont on dit du bien. 

2^fingen, autre petite ville, où l'on 
ne compte que dix-sept cents âmes , est 
pourtant remplie d'industrie : on y 
trouve des fabriques de toiles , rubans y 
soieries ^ velours de coton, toiles peintes^ 
ouvrages en cuivre; elle possède des 
blanchisseries, une bibliothèque avec 
un cabinet de médailles et de dessins : 
on remarque, dans cette bibliothèque^ 
des lettres de divers réformateurs suisses. 

Elle se gouvernait autrefois elle- 
même, et avait de grands privilèges ^ 
entre autres celui de battre monnaie. 
L'Autriche lui avait accordé ces préro- 
gatives pour les secours que la ville lui 
avait fournis dans les guerres. Il eût 
mieux valu pour Zofingen de secourir 
les Suisses, que de gagner des privi- 
lèges en "-combattant contre eux. Les 
Bernois , quand ib furent maîtres de 
FArgovie, ne défendii^nt pas aux Zo- 
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fingeois de battre monnaie ; mais ib or- 
donnèrent que les monnaies de Zofin- 
gen n'auraient cours que dans l'enceinto 
de celte petite cité* 

La ville de Bheinfelden , ancienne 
forteresse, qui fut prise trois fois par 
les Suédois , une fois par le maréchal 
de Créquî , et un demi - siècle après 
par un autre maréchal de France, est 
bâtie sur le Rhin , qui y est resserré par 
les rochers, comme à Laufenbourg^ 
petite ville ancienne^, qui n'a de remar- 
quable que sa jolie position et sa pèche, 
et que dominent les ruines du château 
des anciens comtes de Habsbourg-Lau- 
fenbourg. Des ruines semblablesse voient 
â Bheinfelden ; ce sont celles du château 
de Sleîn, qui fut ravagé au quinzième 
siècle par les alliés suisses, et démoli 
dans la guerre civile de 1712. Le châ-* 
teau-ibrt d'Aarbourg dominepar sa po« 
sition élevée la rivière et la ville; c'est 
la principale place forte dû canton , qui 
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y entretient un dépôt d'artillerie. La 
▼ille â'Aarbourg , située au pied de la 
montagne, a un martinet de cuivre et 
des fabriques de bonneterie : elle fait 
commerce de vin», 

Brugg-sur-FAar n'a que sept cents 
habitans; cVst la patrie du médecin 
Zimmermann^jà qui Frédéric demanda 
combien il avait tué demx)nde, et qui 
lui repondit : pas tant que votre majestés 
Dans ce petit lieu il règne parmi les 
habitans beaucoup de goût pour l'état 
ecclésiastique , aussi' Pappelie-t-on par 
plaisanterie la ville des prophètes ; la 
société des pasteurs protestans du can- 
ton s'y réunit chaque année. Auprès 
de cette ville on voit les ruines du châ- 
teaud'Altenbourg. Zurzach est le prin- 
cipal lieu du culte catholique dans ce 
canton : le village a un chapitre avec 
une église y sous l'invocation de Sainte- 
Vérène , une des saintes de la Suisse. 
La légende raconte qu'elle descendit ht 
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tîviére sur^une pierre meulière , deptt& 
Soleure jusqu^à Goblentz, et qa^elle fut 
accueillie par un prêtre de Zurzach | 
mais q^u'étant tenue dans un ëlat de su- 
jétion y elle fut obUgée d'exercer en 
secx*et sa bienfaisance } que portant un 
jour dans son tablier aux pauvres du 
pain y du vin et d'autres vivres , elle 
fut surj)rise par son maître; mais qu'au 
moment où l'on visitait le tablier, les 
vjvres se trouvèrent changes, par mi- 
racle , en un peigne et un pot à l'eau# 
Ces deux objets \figurent dans la cha- 
pelle souterraine de l'ëgh'se où est sou 
tombeau , ainsi qu'à la prévôté du vil- 
lage. Charles-le-Gros fonda y en 881 , 
une abbaye de Bénédictins en l'hon- 
neur de la sainte ; ce monastère fut 
dans la suite transfoimé en chapitre j 
les pèlerins et autres dévots y qui accou- 
rurent en foule au tombeau de Sainte- 
Yérène y donnèrent lieu à la naissance 
de deux foires qui se tiennent encore y 

.5 
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et qui dorent chaeune dix jours. On y 
fait beaucoup d^affaires en étoffes de 
laine et en cuirs; elles sont fréquentées 
par les marchands suisses y italiens , 
français et allemands. Il est fâcheux 
que la dévotion à sainte Yérènené fasse 
pas Tivre les catholiques de Zùrzach en 
bon accord avec les protestans. Remar- 
quons que Zurzach est un des plus an- 
ciens lieux du canton ; c'est le Forum 
Tiberii on bien le Cellineum des Ro- 
mains. 

Mais il y a dans PArgorie une anti- 
quité plus remarquable; c'est le village 
de Windisch, situé au-dessus du con- 
fluent de la Reuss et l'Aar , sur rempla- 
cement de Fancienne Vindonissa , ville 
forte que fondèrent Drusus Germani- 
eus et Tibère, pour arrêter les incur- 
sions des Germains , et qu'embellit l'em- 
pereur Vespasien. Tout le terrain de 
Windisch , Kœnigsfelden , Gœbisdorf 
et Altenbourg a été jonché des débris 
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ie cette forteresse romaine; le second 
de ces villages reçoit encore l'eàn par 
les restes d'un ancien aqueduc ; on a 
trouvé sur cet emplacement des fra» 
gmcns de statues de divlnll^s, des mé- 
dailles , surtout de Vespaslen , des ius* 
criptions , elc. ; on reconnaît même 
auprès de Windisch les vestiges d'un 
amphi théû (re ; récemment on y a trouvé 
aussi les fondemens d^une prison , et 
des ossemens d'éléphant. Il parait en 
outre que dans cette contrée les Ro- 
mains ont redressé le lit de l'Aar. 

Noû loin de l'ancienne J^indoniaaa , 
nous trouvons des ruines également 
importantes, mais d'une époque moins 
ancienne ; ce sont celles du cbàleau de 
Habsbourg. Ceci m'engage à rappeler 
en peu de mots l'hisloire dél'Ârgovie* 
Après la chute de l'empireromainjes 
Allemands et les Bourguignons se par- 
tagèrent l'Argovie comme le reste de la 
Suisse ; le pays fut couvert de châteaux 
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seigneuriaux : les comtes de Windia^ 
bâtirent sur le Wulpelsberg , au bas du- 
quel on trouva les bains de Schinznach , 
le fameux château de Habsbourg, dont 
il subsiste encore une partie ; l'état 
l'entretient avec soin, ety loge un gar- 
dien chargé de ' signaler les incendier 
dans toute la contrée dominée par ce 
château. Ses possesseurs devinrent dan^ 
la suite les seigneurs les plus puissans 
de l'Argovie , et même de toute PHeIr 
vétie. L'un d'eux , le célèbre Rodolphe 
de Habsbourg, fut appelé, à cause de sa 
puissance , au trône de l'empire germa- 
nique; L'un de ses successeurs, Albert 
s'étant attiré par sa cruauté^ et ses ra-* 
pines la haine de la noblesseargo vienne, 
fut assassiné, en i3o8^/par ciaqgentils- 
hommesj auprès de Windîsch. Sa veuve, 
Elisabeth , s'en vengea par le massacre 
de soixante-trois nobles au château de 
Fahrwangen , dont les ruines sont ca- 
chées aujourd'hui sous la mousse et les 
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sapms de la forêt de Sarmenstorf, Ce 
sang innocent fut loin d'assouvir la rage 
de cette' nouvelle Frëdégonde.^ Tandis 
que les coupables étaient en faite , elle 
sévissait avec fureur dans tout le pays 
contre les nobles, et fit périr un millier 
d'individus ; hécafiombe affreuse y qui 
fut immolée sans que les gouyerne- 
nxens suisses fissent le moindre effort 
pour l'empêchelî. 

Le couvent de Kœnigsfelden fut bâti 
ensuite par cette reine féroce et par sa 
fille Agnès poui? expier les flots de sang 
versé par leurs ordres.. Le bien des, no- 
bles , victimes de sa rage, fut employé à 
cette fondation. Le maître autel fut posé 
à l'endroit où Albert avait expiré en 
présence d'une seule paysanne. Les 
deux reines s'y firent enterrer y deux 
ducs d'Autriche , battus par les Suisses 
dans les batailles de Morgtaren et de 
Sempach , y furent ensevelis après elles ; 
les. mausolées, les inscriptions, lesvi-^ 
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tranx y tout servit à constater la ven- 
geance de la famille impëriale. Lot^- 
qu'en 1770, Pimpëratrice Marie-Thé- 
rèse demanda les corps déposés dans 
cet horrible monument sacré ^ la Suisse 
n'eut pas de peine à délivrer les restes 
de s^ anciens persécuteurs.* 

Les cruautés d'Elisabeth n'avaient 
point retardé dans l'Helvétie la tésis* 
lance de la liberté au joug impérial. 
L'Argovie, après être restée long-temps 
fidèle à la maison de Habsbourg , issue 
de ce pays, résolut pourtant à la fin de 
se joindre p la cause commune. Les 
députés des villes délibérèrent à la diète 
de Sursée avec les nobles sur cette affairé 
nationale; ceux-ci, préférant par or- 
gueil le joug d'un prince étranger à une 
ligue de simples citoj'^ens, attirèrent sur 
TArgovie les armes des alliés suisses : les 
cantons voisins se partagèrent toute la 
province , malgré la résistance de quel- 
ques seigneurs , entr'autres des barons 
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de Hal^yl, divdnés i la maison de 

Habsbourg^ mais qui, dans la suite, em* 

brassèrent le parti du peuple. Après 

avoir fait d'inutiles efforts de soumettre 

de nouveau PArgovie à Paulorité impé* 

riale, laplupart des seigneurs devinrent 

citoyens, ou allèrent porter leur orgueil 

dans des pays où fleurissait encore le 

régime des privilèges. Cependant TAr- 

govie ne gagna que la paix à cet anéan-^ 

tissemcnt du pouvoir des nobles; elle 

fut opprimée par les Bernois comme 

elle Pavait été par le parti impérial. 

La réformation, en introduisant le 
goût de la liberté religieuse , inspira 
aussi celui de la liberté civile ; cepen- 
dant la main de fer du gouvernement 
bernois étouffa les troubles, et oonliniia 
de peser sur les Argoviens, jusqu'à ce 
que les guerres de la révolution fran- 
çaise délivrassent ceux-ci de leur asser- 
vissement, et fissent naître un nouveau 
canton sous le nom d'Argovie. Arau 
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fût même pour très*pea de temps 
le cbef - lieu de la république helvé- 
tienne. 

Un peu plus de la moitié du canton 
est protestant ; le reste a conservé la- 
religion catholique , et possède quelques^ 
couvens. Ce mélange des deux religions 
feit qu'aucune d'elles ne peut s'arroger 
cette suprématie qu'on remarque dans 
des cantons où l'une d'elles est la plus 
forte. D'après la constitution xle i8i4, 
le grand conseil doit toujours être com- 
posé de soixante-quinze membres pro- 
testans et d'autant de catholiques; la 
même égalité doit régner dans la com- 
position du tribunal d'appel et du pietît 
conseil ^* chargé du pouvoir exécutif, et 
tiré du grand conseil | sur lequel repo- 
sent les fonctions législatives. Chaque 
commune a un conseil communal dont 
les arrêtés sont exécutés par Vamman , 
son président. La faculté des élections 
est très-restreînte dans ce cantoii , et 
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devient inlignîfiante pour le peuple; le 
membres jlu grand conseil siègent douze 
ans de suite^ abus évident de la repré*- 
[f sentation nationale; les citoyens n'en 
élisent que quarante-huit membres; le 
grand conseil en élit cinquante-deux 
autres; et, par une complication bi- 
zarre , les cinquante membr^es qui res- 
tent à nommer sont élus par un collège 
électoral qui se compose du petit con- 
seil y du tribunal d'appel , et de treize 
membres du^rand conseil tirés au sort. 
Encore le peuple n'élit-il pas directe- 
ment les membres du grand conseil; il 
est réduit à proposer de^^^q^didats , 
dont les deux tiers doiveut. .être pris 
d'entre lescitoyens possédant des biens- 
fonds de quinze mille francs* On peut 
remarquer, comme une tendance à l'ar- 
bitraire , le soin qu'ont pris la plupart 
des constitutions suisses , d'entraver les 
élections directes du peuple , et de ré- 
server au gouvernement une influence 
Tome ii. 3.. ^ 
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«ebrète sur le choix des représenlans de 
la nation. Il parait que les législateurs 
argoviens ont eu une aversion décidée 
pour les élections ; car ils les ont ren- 
dues aussi rares qu'ils ont pu : ce sont 
non-seulement les membres du grand 
et du petit conseil ainsi que du tribunal 
d'appel y mais même ceux des conseils 
communaux qui siègent douze ans de 
suite. Les ammana des derniers conseils 
doivent être confirmés par le petit con- 
seil ; heureusement pour le canton , il 
n'y a point de patriciat ou de caste aris- 
tocratique à côté de ce mauvais système 
électif, duHnoins quanta présent; mais 
il serait ^ôësible que les défauts même 
d^une constitution encore nouvelle fis- 
sent naître ces abus. 

Le canton doit toutefois à son gou- 
vernement quelques bonnes institu- 
tions. D'anciens couvens ont été con- 
vertis en étàblissemens de charité ; Pins- 
truetion publique ne dépend pas j 
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comme dans d'autres cantons, du cler- 
gé y iaais il est surveillé par un conâeil 
particulier ; une institution publique 
pour les filles a remplacé l'ancien cha- 
pitre des dames d'Olsberg : dans les 
écoles d'Arau , Zofiugen, Lenzbourg, 
Brugg , Rheinfelden , les élèves sont 
habitués aux exercices militaires y et 
leurs revues deviennent de petites fêtes 
pour la jeunesse et les parens. La céré- 
monie du mai , qui se célèbre à Arau ^ 
est la pfiincipale de ces réjouissances 
publiques. Ce jour , la jeunesse des deux 
sexes , ornée de (leurs , se rend au tem- 
ple y où le service divin se célèbre par 
des chants accompagnés de musique ^ 
et par un sermon. Les rues de la ville 
sont décorées de guirlandes de Ûeurs^ et 
de couronnes de verdure suspendues. 
Un banquet en plein air réunit ensuite 
les membres du gouvernement^ les ec- 
clésiastiques des deux cul tes 9 les offi- 
ciers 9 les bourgeois et des étrangers^ le& 
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jeunes gens en uniforme font des ëvo* 
lutionset se lî virent à des exercices gym- 
nastiques ; des danses terminent la 
journée. 

Les divertissemens publics sont au 
reste assez rares dans un cantdn où il 
y a beaucoup' de simplicité dans les 
mœurs ; les villes y sont trop petites 
pour supporter les frais de spectacles, 
à moins que ce ne soient ceux des ania« 
leurs, comme on en voit dans plu- 
sieurs villages le long de la Reûss et du 
Limmat, et dans lesquels il règne peu- 
d'art et de goût, mais beaucoup de 
grosse gaîté. 

Les.visites nocturnes des jeunes gens 
des campagnes , chez les villageoises, 
sont en vigupur dans FArgovie comme 
datis d'autres cantons, et Pôn assure 
que. dans les endroits où elle règne, la 
• cérémonie du mariage est suivie de 
très-près de celle du baptême. Il y a 
encore beaucoup de superstition chez 
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les paysans , surtout chez les catho— 
liques : dans qudques endroils les no- 
ces et enterremens, sont accompagnas 
d'usages surannés; mais d^un autre côté 
il n'y a pas une bien grande inégalité 
dans les fortunes , ni par conséquent 
de contraste très-frappant entre Popu- 
lence et la misère. On compte dans 
tout le canton envii^on cent quarante- 
quatre mille habitans ^ dont plus de 
quinze cents israélites. '^ 

Un voj'ageur a trouvé une singu-- 
lière coutume,, ou plutôt un singulier 
remède employé -dans une partie de 
l'Argovie contre les rhumatismes; c'est 
de placer dans le lit du malade une 
cage avec un couple de tourterelles. 
Les paysans prétendent sérieusement 
que la présence de ces oiseaux innoceiis 
soulage jles douleurs (^). 



(*) Promenade dans une partie de VArgovie , 
dans le tome III du Conservateur Suùse. 
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CANTON DE BERNE. 



Nous arrivons à un canton qai a 
long-temps été redoutable à ses voisins 
par son aristocratie, par sa domina- 
tion sur les cantons voisins; domina- 
tion aussi oppressive que l'avait été 
celle de l'Autriche. Les événemens de 
la révolution française ont terminé ce 
régime y d*autant pins insupportable 
qu'il s'exerçait au milieu et au nom 
d'une république. Cependant le canton 
de Berne est resté très-puissant; on Fa 
agrandi, en i8i4, sans motif, d'une 
bonne partie de l'ancien évêché de 
Bâle; il possède une population de trois 
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cent yingt mille âmed^ et il sMtend, 
aujourd'hui y depuis les frontières de 
l'Alsace jusqu'au .Valais , sûr un espace 
de près de cinquante lieues. 

Dans cet espace, le canton rëunit les 
beautés les plus imposantes des Alpes : 
au nord, son sol n'est hérissé que de» 
ramifications peu élevées du Jura ; mais 
au midi une des grandes chaînes des 
Âlpes élève ses immenses sommets, et 
porte des glaciers qui remplissent les 
vallées sur une étendue de quelques 
lieues. Ce ne sont, il est vrai, que les 
extrémités des glaciers du Yalaisj ce- 
pendant, au sud -est, ces. masses de 
glaces pénètrent fort avant dans le can- 
ton, et elles forment en quelque sorte 
la limite du Haut -Bernois, au midi, 
depuis les Diablerets à l'ouest, jusqu'au 
Grimsel à l'est. Celte barrière gigan- 
tesque serait impénétrable , si la na- 
ture^ n'avait ménagé quelques passages 
par lesquels on arrive du Valais au haut 



pays de Berne, et de là dans la région 
inférieure, où se rendent aussi, par de 
nombreuses vallées longues et étroites, 
les rivières et les ruisseaux qu^alimea- 
tent les immenses couches de glaces et 
de neiges des Alpes, sur des hauteurs 
de douze mille pieds 5 quelques pics et 
sommets s'élèvent encore au - dessus 
de cette chaîne : tels sont le Finster- 
Aarhorn , haut de treize mille cent 
soixante-seize pieds , selon Freyj la 
Vierge, douze mille huit cent soixante- 
douze pieds; PEiger , douze milie deux 
cent soixante - huit pieds ^ le Moine, 
douze mille deux cent soixante-six; le 
Schreckhorn ou pic terrible, douze 
mille cinq cent soixante pieds; les pics 
de Vietsch, douze mille cinq cents pieds. 
Quelques-unes de ces montagnes peu- 
vent être revendiquées par le Valais, 
formant les bornes de ce pays comme 
de celui de Berne, D'autres pics mé- 
ritent encore d'être cités, quoique 
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moins faaQts que ces gëaus des Alpes ; 
le Breîthorn a onze mille six cent qaa-^ 
tre - vingt - onze pieds d'élévation ; le 
Doldenhorn y onze mille deux cent 
qualre-vingl-sept^ le Wetterhorn, dix 
mille quatre cent soixante*six; les cols 
même par lesquels on passe à travers 
cette chaîne du pays bernois au Valais , 
atteignent une hauteur de èix à sept 
mille pieds; celui qui passe sur le Ra- 
vyl, dans la vallée deSimmen, s'élève 
à septmille deux cent trente^cinq pieds; 
le col du Gen^mi, à six mille neuf cent 
quatre-vingt-cinq; et celui du Grim- 
sel y à six mille cinq cent soixante^ix. 
De toutes ces montagnes , la Vierge 
est celle dont Paspect produit la plus 
vive impression sur le voyageur , à 
cause de ses fermes prononcées et bien 
détachées, ainsi que du manteau glacé 
d^un blanc éclatant qui couvre ce co-* 
losse des Alpes. Les glaciers qui héris- 
sent- ses flancs l'ont fait regarder long;- / 
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temps comme inaccessible, et aucun 
voyageur n'avait eu Faudace d'escala- 
der la cime de ce mont formidable, 
lorsque, dans Pété de i8ii , les frères 
Meyer, d^^rau, accompagnés de trois 
guides, osèrent aborder la Vierge du 
côté des glaces de Lœtsch. Le glacier, 
au-dessus de cette vallée, se rattache à 
celui de Vietsch , et rejoint ceux de 
Lauler-Finster et d'Oberaar : ils gra- 
virent ces hauteurs glacées, et après 
deux journées ils alteigairent la cime, 
qui n^a que douze pieds de diamètre. 
Il est à remarquer qu'à une éléva- 
tion aussi considérable ils n'ont point 
éprouvé cette difficulté dans la respi- 
ration, ni cette lassitude que divers 
voyageurs ont éprouvées en gravissant 
le IVfont-Blanc/ On avait d'abord des 
doutes sur le voyage des frères Meyer j 
mais on s'est convaincu ensuite que 
celte entreprise, quelque hardie qu'elle 
paraisse, a été réellement exécutée. 
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Les chaînes de montagnes qui cou- 
rent dans une direction parallèle à ce 
mur immense y mais qui sont situées 
plus au nord, n'atteignent que la hau- 
teur de cinq à sept mille pieds; et celles 
qui leur succèdent , à de plus grands que 
terralleS) ne peuvent être regardées in- 
comme des collines 9 si on les comparée- 
à ces géans des Alpes. Cependant tout 
au nord le terrain se relevé, et les mon- 
tagnes du Jura , qui le hérissent, attei- 
gnent une hauteur d^environ cinq mille 
pieds. Dans cette gradation , on distin- 
gue assez facilement les roches primi- 
tives qui constituent lesHautes*AIpes^ 
et qui sont de granit on de gneiss, d'arec 
les roches de transition ou calcaire, et 
puis du calcaire de nouvelle forma-* 
tion. Dans la région basse enfin , la 
roche est de la qualité du grès, et 
remplie de débris de corps organisés ^ 
enfouis surtout dans des bancs d'argile* 
Les rochea primitives se penchent au. 
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«ud , et sont entrecoupées en quelques 
endroits de bancs de quartz et autres 
miuéraux , de filcms de cristaux de 
roche y de feldspath , chlorite, tréoio- 
lite^ etc. Dans le Grindelwald 9 toutes 
les montagnes sont formées de roches 
primitives j d'immense9 bancs per* 
pendiculaires de granit composent le 
Schreckhorn ; au Wetterhorn on ren- 
contre , entre le gneiss et le calcaire su- 
perposéy du minerai de fer magnétique 
dans une couche argileuse qui Tarie de 
couleur , et qui renferme aussi des co- 
quillages marins pétrifiés. 

Le calcaire d'ail urion ou de forma tien 
moderne, qui succède au cajicaire de 
transition^ occupe dans le haut pays 
de Berne un terrain large de six à sept 
lieues; les couches en sont quelquefois 
repliées* sur elles-mêmes de diverses 
manières y et recèlent du gypse et du 
■soufre natif, comme les bancs de roche 
de grès , généralement horizontaux de 
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la rëgîon inférieure du canton, re- 
.cèlent du charbon de terre accumulé 
par nids. Dans cette rëgion, comme 
dans d'autres plaines de la Suisse j d'im- 
menses blocs déroche primitive ont été 
dispersés çà et là , après avoir été ar- 
rachés et entraînés par quelque révolu- 
tion du haut des Alpes. Les branches 
du Jura , quî traversent le nord du can- 
ton , sont composées de bancs de cal- 
caire compacte qui alternent fréquem- 
ment avec des couches d'argile pleines 
de pétrifications, et contenant du fer 
globuleux. D se trouve même parmi 
les débris des terrains d'alluvion , dans 
quelques vallées ^ des dents et ossemens 
de mammouth et d'autres grands qua- 
drupèdes. 

.11 est au reste à remarquer queJes 
Alpes bernoises offrent moins de miné- 
raux curieux que ia partie des Alpes 
sityee plus au midi. Les cristallières du 
Grimsel méritent pourtant une men- 
Tome ii. 3..- 
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lion : on en a ouvert et exploite è di*- 
verses ëpoquea. Celle de Zinkenstock, 
ouverte en 1720, a fourni des cristaux 
du poids de plu]sieurs quintaux ; on en 
voit au musée de Berne deux- masses 
pesant chacune plus d'un quintal» La 
cristallière du Sommereck, exploitée 
en 1807 , n'en a fourni que du poids 
de quarante à soixante lirres ; ces cris- 
taux y assez bizarrement formés^ étaient 
pour la plupart tout aplalis. Depuis 
ce temps on n'a pas fait de découvertes 
profitables. Le minéralogiste peuLre^ 
cueillir encore, dans les Alpes ber- 
jioises, de la tourmaline, de la calcé- 
doine , du quartz feuilleté , du spatb* 
fluor vert et blanc, de Tasbeste, de 
l'amiante, du bitume, du 8oafi*e et 
quelques autres minéraux moins rares.^ 
Au-dessus des glaciers et des rochers 
inaccessibles, plane le grand aigle ; au* 
cun oiseau ne lut dispute ces régions 
élev^ ; chaque couple de cette ^ande 
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€5péce parait mènae occuper en maître 
une certaine ëtendue des montagnes 
dont aucun autre couple ne dépasse les 
limites^; l'oiseau royal abandonne aux 
autres espèces d'aigle , aux vautours'et 
d d'au 1res oiseaux de proie les régions 
inférieures ) à moins que la faim et le 
soin de ses petits ne le force de descen- 
dre dans le monde habile, pour y cher- 
cher une subsistance rare sur les neiges 
et sur les rochers déserts. On a des 
exemples y quoique rares , d'enfans en- 
levés par cet oiseau. La femme d'un 
tailleur, laquelle vivait encore en 1818, 
avait été enlevée à Tâge de trois ans , 
le 12 juillet 1 763 , pendant qu'elle dor- 
mait en plein air , par un aigle de la 
grande espèce. Un montagnard se trou- 
vant entre les rochers , à quelque dis- 
tance de la demeure de l'enfant, enten- 
dit des cris , alla du côté d'oii ils par- 
taient, vit s'élever un animal énorme, 
et trouva l'enfant tout au bord d'uo 

23736A 
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précipice , ou l'oiseau Parait déposé pro-- 
Ëâblement pour le mieus^saisir^veo ses 
serres (^). 

Les quadrupèdes carnassiers sont 
plus redoutables pour le pasteur ber- 
nois. Les ours venus des forêts et des 
profondes vallées du Tésin et du Valais^ 
la loutre, le loup y le renard , causent 
trop souvent des ravages parmi les ani* 
maux domestiques^ les chasseurs dé- 
truisent pourtant plus d'un millier de 
renards par an. On ne peut plus chas- 
ser le chamois sans une permission du 
gouvernement : cet animal l^er habite 
encore toutes les hautes montagnes-ber- 
noises, ainsi qu'une espèce de lièvre ^ 
appelé le lièvjfe variable , parce que son 
poil blanchit en hiver. Les chasseurs 
trouvent aussi dessangliers dans les bois- 
du district de Lerchenberg; mais 1&> 



(*) Rœnig; Vo/age dans] les Jlpes. Bcrae,, 
1814. 
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cerf a disparu. La marmotte se. fait der 
demeures sous les roehers des hautes 
pentes orientales et méridionales de la 
chaîne des Alpes ; les montagnards de 
Lauterbrunn et Haut-Hasli rôtissent , 
salent ou fument la chair de cet animal: 
la chasse active qu'on lui fait en a réduit 
considérablement le nombre dans le 
Grindelwald. On élève maintetiant à 
Berne de jeunes bouquetins y pour re*- 
peupler de cette race éteinte les hautes 
montagnes. Le lagopède habite le voi- 
sinage de la région des neiges éternelles. 
Une vipère noire se trouve aussi dans 
le haut pays. Des personnes "dignes 
de foi prétendent avoir aperçu un ani- 
mal du genre des lézards , muni seu* 
lemept de deux pieds. Au commence^- 
ment de ce siècle , la société d'histoire 
naturelle de Berne ofirit en vain un 
prix à quiconque fournirait un individu 
de cette espèce inconnue. 

Sous un climat refroidi pat ces mont- 
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ceaux gigantesques de rochers , de nei- 
ges et de glaces, la végë talion ne peut 
£tre d'une grande richesse ; la terre Té* 
gétale manque d'ailleurs à une partie deil 
roches qui élèvent aux nues leurs pics 
arides. Ces déserts suspendus ne tentent 
pointraFidiléourindustriederhomme; 
mais le pasteur trouve sur les pentes des 
montagnes d'excellens pâturages j le 
long des ruisseaux qui découlent de la 
tête glacée des montagnes j les prés se 
couvrent d'une herbe savoureuse. C'est 
dans le haut pays bernois qu'il ikut voir 
le Suisse : son costume , sa manière de 
vivre , ses moeurs , tout y porte un ca- 
ractère particulier (^). C'est dans les 
nombreuses vallées cachées entre les 
montagnes que l'on trouve encore les 
restes de ce caractère franc , simple , 
indépendant et rude y qui formait au- 



(*) Voye« le Voyage pittoresque dam tOber- 
hnd. 
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trefbis les traits distinctifs des Suisses ; il 
y reste aussi des usages antiques et des 
superstitions que Pisolement des liabi— 
tans fâYorise contre les progrès des lu* 
mières. Si la vie pastorale n'avait des 
plaisirs . particuliers , la position des 
montagnards bernois serait à plaindre : 
ils ne jouissent en efFet que d'un court 
ëlé , et la plus grande partie 'de Pannée 
la neige attriste leur vue ; mais les émi- 
grations périodiques sur les montagnes 
pendant la belle saison, et les occupa'^ 
tions constantes du ménage et des éta-> 
blés leur offrent des distractions que ne 
trouble aucune des passions qui agitent 
la grande société. Ils sont privés des ^ 
charmes d'une nature douce et riante; 
mais ils jouissent du spectacle imposan t 
d'une nature belle , et quelquefois ter- 
rible dans ses effets. Ils doivent à cette 
nature leur subsistance, et , ce qui n'est 
guère d'un moindre prix, leur repos eC 
leur libertés 
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Les'pins et sapins indiquent en queP^ 

que soi^te la hauteur des pâturages j le 

pin rouge cix>it à une élévation de sis 

mille cinq cents pieds ; Porme, le frêne 

etPaunene vont pas au-delà d'unehau- 

teur de quatre mille deux cents pieds; 

le bouleau blanc se voit quelquefois 

dans des positions isolées jusqu'à cinq 

mille deux cents pieds ; le èhêne perd 

sa qualité vigoureuse au-dessus de trois 

mille quatre cents pieds. Des sapins 

couvrent les flancs et les plateaux des 

niontagnes inférieures. Parmi les arbres 

fruitiers , le cerisier monte le plus haut : 

on le voit encore à une hauteur de 

quatre mille pieds ; mais , dans cette 

région , il stibit l'influence du climat : 

sou fruit devient chétif et ne mûrit qu'à 

la fin de l'été. Les poiriers , pommiers 

et pruniers éprouvent déjà cet effet à 

une moindre élévation. Diverses espèces 

dfe grains et légumes y résistent mieux 

que les fruits. On récolte encore de 
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Forge e^ des pommes de terre à la hau^ 
teur de trois mille six cents, et même 
de quatre mille pieds; et les ognons, 
les épinards e\ la salade Tiennent à une 
élévation desix mille quatre cents pieds ^ 
qui ferait périr tous les arbres fruitiers. 
On sait que quelques plantes alpines 
bravent Phiver éternel de la région 
des glaciers. Pour trouver la vigne, il 
&ut descendre jusqu'à dix-huit cents 
pieds ^ elle ne monte pas au-delà ; en- 
core ne pourrait-elle réussir dans toute 
la partie inférieure du canton : mais les 
fruits y sont répandus en abondante ; 
la cultux*e du lin et du chanvre y pros- 
père 5 et , dans quelques districts , Fa- 
griculture est productive, quoique loin 
d'être suffisante pour les besoins du 
canton. 

Si l'on veut voir l'industrie manufac- 
turière, hors des principales villes, il 
feut visiter la partie de l'ancien évêché- 
de Bâie, qui a été réunie au canton^,^ 
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après avoir fait partie de Pempire fran-- 
çais, Â quel titre a-t-on gratifie le can-* 
toa de Berne d'un district mauufactu- 
rief qui prospérait sous le régime fran- 
çais? Est-ce pournuire à l'industrie fran.* 
çaise? Ce calcul a bien pu entrer dans le 
plan de morcellement conçu par le con- 
grès de Vienne. On apprend avec sur- 
prise que Saint'Imier, où est établi le 
bureau de garantie , exporte annuelle- 
ment deux cent dix mille montres , 
rapportant plus de deux millions de 
francs^ et que les communes du Val- 
Tramelon gagnent environ trente mille 
francs par la fabrication d'un tissu en 
crin qui sert de parure aux femmes 
dans divers cantons. C'est aussi dans ce 
pays que l'on trouve les seulçs usines de 
Berne. 

Ce canton exporte tous les a\is en- 
viron dix-sept mille quintaux de fro* 
mages. Dans les vallées on fabriqiie 
beaucoup de toiles : hoixm:ies et çnfans 
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é^j livrent à la tisseranderîe. PInsienrs 
endroits ont de grandes blanchisseries. 
L'abondance des merisiers et des pom- 
miers fait que Pon fabrique une quan- 
tité considérable de cidre et de kirsch. 
On distille également des prunes et le 
marc des pommes à cidre. A'Daerli* 
gen, sur le lac de Tlionn, on fait des 
bateaux. Heimbefg^ à une lieue de 
Thoun , exporte beaucoup de poterie. 
Les liabitans de la vallée d'Ëmme ont la 
réputation d'être de bons ouvriers pour 
les outils ou ustensiles en bois. Ils fa* 
briquent des charriots y des tonneaux et 
cuves j des rouets , des charrues : ces 
ouvrages se livrent à un prix trè^-bas* 
Les charpentiers de cette vallée façon- 
nent en bois des hangards et des mai* 
sons entières que Fon exporte et dresse 
ensuite à huit on dix lieues de là. Dand 
le haut pays on l'Oberland , on taille en 
bois des ouvragés plus fins. Il n'y a pas 
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«aient une res$ource du débit des v^ases 
qu'ils sculptaient en relief. 

Si nous Toulons parcourir au moins 
les lieux les plus remarquables du can- 
ton de Berne , il faut nous transporter 
en idëe aux deux glaciers, séparés par 
leZinkenstock, d'où sortent les sources 
de PAar , et suivre le cours de cette ri- 
vière à travers tout le canton, dans la 
direction du midi au nord. CJest à une 
élévation de huit mille pieds que PAar 
prend son origine. L^hospîce de Grim- 
sel, tenu par un hospitalier bernois, 
est le seul monument construit pr la 
main des hommes dans ces solitudes 
élevées ; assis sur un rocher aride , il 
oflfre un doux asile aux voyageurs, 
pendant les tourmentes afireises qui 
sévissent quelquefois autour des gla- 
ciers , même au milieu dé Pété. Voici 
la description qde fait un voyageur 
puisse (^) d'une de ces scènes terribles 

(*) Wirzel,Lettresd'Eugétue,^*éd/t 1819, t. II. 
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éè là nature : « Qa^l aspect ravissant, 
une habitation humaine au sein de ce 
désert ! Paccours avec mon compa- 
gifion pour entrer dans ces murs noirs, 
mais hospitaliers. Pai quitté Véié dans 
les prés ëmaillés de fleurs de PUnder- 
Wakl ; snf ces montagnes je ne vois au- 
tour de moi qtiele triste hiver ; de nom- 
breux torrens se précipitent dans le 
sombré Aôr; l'ouragan siffle entre les 
précipices et pousse contre les croisées 
de Fhospicèdes tourbillons de neige; les 
flots s'élèvent de dessous la glace brisée 
. du lac-sombre ( Finater-Sée)^ et al tei- 
gnent presque les murs de cette maison. 
Les brebis, qui depuis pfeu de jours ont 
gravi les montagnes pour chercher les 
pâfurages, obéissant au cri du pâtre, 
gagnent le seul abri qui existe dans ce 
désert : un troupeau de chèvres , sau- 
tant décroche en roche et animé par le 
cor du chevrier , accourt vers la même 
demeure. Presque tous les êtres hu- 
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mains qui ayaient été disperaét suit ]« 
montagnes, se trouvent déjà rëiinis an» 
tour du feu de l'hospice : voilà aussi an 
mineur qui , échappé aux dangers de 
la tempête , ,enlre dans la chamhreho9r 
pitalière,. et offire aux voyageura lei 
cristaux qu'il a arrachés à la mine; un 
convoi de bêtes de somqiQ. descend dm 
haut des rochers, se divigeanjt égale- 
ment avec ses conducteurs vera l'asile 
connu : mais déjà d'épais nuages enve« 
loppent les pics ; la neige, tombe , vofe 
en abondance, et ne laisse plus riefi 
distinguer; le siffleipent des venla re* . 
double , et l'hospice est plongé dans les 
ténèbres. Enfi.^ la tourmente s'apaise, 
Tazurdu ciel repai^ait, la Iftnfi écbôi^ 
d'une luevur Y^ÎHan^te les pointes djé« 
chirées ies rochers , .e^t la glace brisée 
du lac-sombre la reflète mille fois.» 

Si maintenant nous deacçndQpi Ifi 
long de l'Aar dans la vallée de Qaut^ 
Ha^sli , nous verrons cette rivijàre CA* 
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pîde , dans un désert affreux dcihinë 
par lea glaciers , se précipiter de cas- 
cade en cascade , surtout auprès deHan^i^ 
dec): y où elle se jette dans un abîme de 
deux cents pieds de profondeur, pen- 
dant qu'un torrent rëunit sa chute a 
celle de l'Aar; cette rivière, que Pon 
traverse sur plusieurs ponis rustiques , 
tombe ensuite dans les gouffres sou- 
terrains du mont Kirchel , coule dans 
un encaissement profond , et gagne en- 
fin , par un cours plus régulier , le lac 
de Brienz , après s'être grossi des eaux 
glacées de plusieurs torrens des vallées 
d'Urbach, Reichenbach, Gadmen et 
Gentel. La plupart de ces torrens des- 
cendent des glaciers qui dominent les 
vallées secondaires ; le Reichenbach est 
remarquable par ses cascades char- 
mantes : toutes les vallées offrent des 
eites pittoresques ; de nombreux ha- 
meaux et chalets sont suspendus sur les 
flancs des montagnes que couvrent des 
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pâturages , piuncipale ressource des 
cinq, mille ciaq cents habltans duHaut- 
Hasli. 

Ces montagnards se distinguent par 
des formes prononcées., une constitu- 
tion robuste et un air de fierté : les 
femmes ont le teint blanc et sont bien 
faites; mais un. costume peu. gracieux 
dissimule en partie leur taille ; les filles 
laissent pendre leurs cheveux en tresses 
sur le dos. D'après une tradition qui , 
au reste , u*a pour gavant qu'une vieille 
chronique en. vers , conservée dans le 
pays 9 leHasli a été peuplé au cinquième 
siècle par des émigrés suédois auxquels 
s'étaient joints des Frisons» Le pain est 
presque inconnu à une partie des pâtres 
de Haslif le lait de chèvres, les pommes 
de terre et le fromage ; voilà leur nour- 
riture habituelle. Cette vallée payait 
autrefois à l'empiire cinquante livres par 
an. Un empereur, ayant besoin d^ar- 
gent , mit la vallée en gage entre le» 



maias d'un baron de Weisseabouje^y se» 
Ion un odieux usage allemand qui a« 
subsisté jusqu'à nos jours« Le baron crut 
pouvoir agir à l'égard du nantissement 
comme il lui plaisait : il haussa donc 
L'^impôt.Les pâtres , indignés de se voir 
traiter avec une sorte de mépris , se sou-' 
levèrent, et marchèrent contre le châ- 
teau du seigneur ,. qui devait êtreatta* 
que d'un autre côté par les Underwal- 
dois ^ mais ceux-ci ne vinrent point , et 
le seigneur fut averti à temps de Pap*- 
proche des paysans nantis. 11 lessui^prit, 
en saisit cinquante , et les tint deux.àns 
enfermés dans les cachots.de son don^ 
jon. Leurs compatriotes s'adressèrent à 
Berne, et s'engagèrent à lui prêter ser- 
ment de foi et hommage , à condition 
que Berne délivrerait les prisonniers. 
Toujours disposée à augmenter sa puis- 
sance , Berne ne tarda pa$ à trouver 
un prétexte d'attaquer le seigneur de 
Weissenbourg : les prisonniers furent 
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délivra; on paya ait bâton la soÉnme 
que lui devait l'empereur d'Allemagne ; 
HasU passa donc , eh 1 543 , sous la domi- 
nation bernoise ) et bientôt le baron , lui- 
même , ne pouvant plus lutter contre 
les bourgeois puissans de la ville de 
Berne , sefit recevoir dans leur nombre. 
La vallëe de Gadmen , dans laquelle 
une ro^te nouvelle monte au col de 
Susten , a été fréquemment ravagée par 
la chute des avalanches , et la neige la 
couvre depuis octobre jusqu'en mai. On 
voit le long des montagnes des amas 
d'érables que les avalanches ont arra- 
chés et entraînés dans leur chute ; un 
pauvre hameau a été détruit par une 
de ces masses de neige ; cependant tel 
est l'attachement des Suisses à leur sol 
natal , qu'il fallut un ordre du gouver- 
nement pour engager les habitans à s'é- 
tablir dans une position plus ^re. Dea 
animaux domestiques mêmepréféraient 
séjourner entre le^ débris de l'ancien 
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hameau. Auprès du nouveau , une es^ 
pèce de pont, consûtanten trois pou- 
tresdesapin y traverse un abîme séreux» 
La vallëe n'a aucune auberge ; mais lè 
voyageur y trouve cette hospitalité qui 
jadis était une des vertus des Suisses. 

Meyringen ^ village situé au confluent 
del'Âaretdu Reichenbach, dans une 
jolie petite vallée , est encore remar- 
quable par une belle cascade , celle de 
l'Alpach, qui tombe du hautd'une mon- 
tagne ^ les villageois se sont prémunis 
contre les invasions de ce torrent par 
un mur énorme. Depuis Meyringen jus- 
qu'à Brienz, les bords de l'Aarsont cou- 
verts de joncs et de roseaux , et ornés , 
du côté du midi , de charmantes cas- 
cades. 

Le lac de Brienz, long de quatre 
lieues, et enfermé entre des montagnes 
de sept à huit mille pieds de haut^ re- 
çoit les eaux troubles de TAar , et les 
rend, auprès d'Interlaken , • tout lim- 
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pides : ce basâin est comme d'autres lacs 
des Alpes un réservoir où les rmères 
déposent les matières qu'elles ont 
entraînées des hautes régions, et où elles 
modèrent leur rapidité. Le yillage de 
Brienz est situé à la droite de Fembdfi- 
chure de l'Aar, ainsi que Pemplace- 
ment du village de Kienholz, où fut 
conclu y en iSSs^ la ligue entre Berne 
et les quatre villes dites WaldslsDtten. 
Des torrens entraînèrent dans la suite 
ce village jusque dans le lac. 

Auprès de Brienz , le Giessbach ^^ en 
tombant de roche en roche^ forme une 
des plus belles cascades qu'il y ait dans 
le haut pays de Berne. Le joli village 
d'Iseltwâld y auprès d'un ilôt , offre un 
port pour la navigation du lac : on y 
péchait autrefois , en quantité innom- 
brable, un poisson par ticulier^le brienz- 
ling ^ mais celte espèce parait avoir 
beaucoup diminué. .. 

A son exlrémilé , le lac de Brienz 
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reçoit la Lulchine^ rivière foriqée de 
deux ruisseaux , la^Lutchine blanche et 
la LutcIûneBaire, dont chacun arrose 
uqe vallée intéressante. Le premier, 
sorti des glaciers de tauterbruna^passe 
par une vallée de six, lieues de long , et 
d^un petit qusivt de lieue de large ; en 
quelques endroits les rochers forment 
des. parois presque perpendiculaires; 
mais 9 ce qui excite dans cietle vallée 
Pétonnement des voyageurs^ ce sont les 
cascades, parmi lesquelles leStaubbalch 
est la plus fameuse. Ce ruisseau , peu 
large , tombe d^une montagne dont la. 
hauteur est évaluée à neuf cents pieds : 
le spectateur, placéau pied de la. mon- 
tagne, croirait voie sortir des nues le 
ruisseau qui glisse le long des rochers,, et 
tombe dans un abîme d!où sMlève cons- 
tamment un tourbillon de poussière 
humide. De loin cette bande brillante , 
flottant dâpuis la cime de la montagne 
)usqii!à son pied , ressemble à un ruban^ 
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argeofë ; avant midi , lorstjti^il reflètt^ 
]es rayona du soleil , il étincelle de lu- 
mière et de couleurs éclatantesr. 

Au fond de la Tallée^ immédiatement 
au^esfioud des glaciers qui la dominent 
et la refroidissent , et dans un désert 
sauvage , le Schmadribach fait une 
chnte dont le spectacle ne cède ig;uère à 
celui du Staubbacfa. Les saillies du 
rocher , du haut duquel tombe (îe ruis- 
seau , brisent ses eaux , et: leur donnent 
la blancheur du lait avant qu'elles dis- 
paraissent dans le ravin par lequel elles 
se rendent dans la vallée. La noire vé- 
tusté des rochers , la sombre verdure 
des'sepins qui ont survécu à la djestruc- 
tton des forêts , et la teinte grisâtre des 
glaces , forment , avec la blancheur des 
filets d'eau qui ruissellent du haut des 
rochers, un tableau aussi singulier que 
frappant. De toutes parts on voit dé- 
couler des eaux limpides de3 pentes de 
montagnes : malgré la rigueur habi- 



tu^lle du climat , il règne quelquefois 
dans la vallée de Lauterbrunu dos cba« 
leurs insupporfôbles ; aiais elles ne di:^ ; 
rent que quelques heures, pendant 
lesquelles le soleil frappe directement 
les rochers- exposés à cet astre^ Les 
fàu:s^'*plptaues y prospèrent ainsi que 
les sapins : en f^-uits il n'y a que les 
cerisiers qui y réu3si$sQnt, et la pomme* 
de-terre ^^st preçquç^ le seul végétal 
nourricier que culûvent les habitans^ 
généraletneut pauvres et misérables* 
Les pâturagj^s,jle la vallée ne leur ap* 
partiennent pas ; et , habitant un. sol 
qui leur est en quelque sorte étranger, 
ils ne sont pas stimulés par l'amour dm 
travail. Cependant ils n'ont point la 
grossièreté d'un peuple indigent ; la 
plupart ont formé leur esprit au ser-* 
vice étranger, et parlent mieux qa'oa 
ne 3'y attendrait en voyant leurs misé- 
rables cabanes disséminées dans la yaUée 
et 9Vir les hauteurs. 
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Au fond delà vallée de Laulerbrunn 
x)ii à plusieurs fois ouvert des mines, les 
unes pour en tirer du fer qui est assez 
abondant , les autres pour suivre les 
filons de plomb argentifère qui s'enfon- 
centenlre les bancs de granit etderoche 
calcaire. Ces entreprises trop difficiles 
danà les montagnes ont toujours dté 
abandonnées avec perte. ^ 

L^autre branche de la Lutchîné tra- 
verse le Grindelwàld , dont le fond est 
couvert de belles prairies , tandis qu^une 
herbe courte et savoureuse embaume 
lès pâturages des flancs dé montagnes, 
et que les fraises mûrissent sur le bord 
dés glaciers qui terminent la vallée. 
Des bois de sapins la" couvrent en 
plusieurs endroits 5 un seul pâturage , 
la Wengen-Alpe , porte ,au/si des pîns 
d6nt on recueille les pommes pour les 
débiter comme un remède contre la 
phtisie. Trois mille âmes habitent le 
Grindelwàld : il y règne plus d'indus- 
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trie, et par conséquent plus d'aîsancc 
que dana la vallée deLauterbrihn» : i'ex* 
por talion du fromage donne aux hàn- 
tans le moyen de se procorer les délu- 
rées qui leur manquent ; mais ils ne 
songeait gaère^^à économiser. C'est sdos 
un glacier du fdkid du Grindelw»ld que 
jaillit la.Lutcbîne noire. Depuis deux 
siècles ce glacier à envahi la partie in'*- 
féri^nre de^ n;iontagnes , où jadis passait 
fipç ]?oute ; ce chemin a cessé d'être 
praticable depuis qu'une barrière de 
glace l'a intercepté. 

Clependant , comme ces glaciers sont 
4.près,4e Bei^e, des voyageurs intré- 
pides y foiat assez fréquemment des 
excursions , malgré les accidens fu- 
pestiçs qui les avertissent d'être pru- 
dens» On raconte d'un chaleur de cha- 
mois , qu'étant tombé dans- une pro- 
fonde fente ^ des glaciers de Grindel- 
waldy il surnagea à l'eau qui i^m- 
plissait le fond de l'abîme j et qu'ayant 
TOME II. - 4.. 
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conservé asse^ de présence d'esprit pour 
observer' que cette eau donnait nais- 
sancje à un ruisseau et s'était creusé 
un passage sous: la glace , il suivit ce 
miiisseau, et arriva sur le bord du roc , 
éù haut duquel se jetait Peau dégelée 
du glacier.Sorii decettefirôide prison, il 
s'accrocha aux pointesdu rocher, et con- 
servant toujours son intrépidité, il par- 
vint enfin heureusement dans des -lieux 
habités. D'autres voyageurs ne sorit piu^ 
sortis vivans des abîmes oiî un accident 
les avait précipités. Le premier sep- 
tembre j82i, le pasteur Mouron du 
cantcrn de Yaud s'était fait conduire pas^ 
'Un guide du Grindelwald à la fameuse 
mer de glace qui s'est formée en deux 
branicbes au>^dessttsdu glacier inférieur^ 
et qu^on voit briliei* ad loin à traver» 
la sombre verdure des sapins. Its étaient 
parvenus sier le Serenberg qui sépare 
les deux branches de cette mer glacée , 
et le guide , ayant eondiMt le voyageur 
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auprès d'ua goufifte que la chote des 
eaux avait creusé dans la glace , et dans 
lequel elles se pl^écipitaient avec ua 
grand fracas, s*ëcarta pour iineou deux 
zainutes ; à son retour il ne trouva plus 
l'infortuné pasteur: ayant glissé sar les 
bords, celui«ci avait disparu dans le 
gouffire. Il donna l'alarme au village de 
Grin dew^ld; le pasteur avec ses parois- 
siens se rendit la nuit même à la mer de 
glace ; ils font descendre une lanterne 
dans le gouffre; personne ne répond. Les 
jours sui vans , la nouvelle de l'accident 
étant parvenuedaiMleVaud, les parenset 
amis du pasteur acfpiirurent, ainsi que 
beaucoup d'autr^{)i^rsonues , pour re- 
chercher le corps du malheureux. Un 
incident donna un |iouvel intérêt à ces 
tristes recherches. Le bruit s'étant ré-, 
pàndu quelle guide avait précipité le 
voyageur dans le gouffre pour s'em- 
parer de son argent , les montagnards, 
offensés de ce soupçon calomnieux > 
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se crurent obligés à découvrir la vé- 
rité. Trois fois un homme intrépide 
se fit descendre à l'aide d'une corde 
dans le gouffre; chaque fois la cataracte 
et le brouillard glacé qui remplis^it 
Tabime le forçaient de donner le si- 
gnal poui? remonter. La quatrième 
tbis ev&a il trouva le cadavre au fond 
du gouffre , l'attacha sai*'-le- champ à la 
corde et le fit hisser ainsi au niveau du 
sol. On trouva dans les vêtemens du 
malheureux pasteur l'argent et la 
montre ; l'innocence du guide ïut 
manifeste 9 et le coi*ps du voyagent 
fat enseveli en- plréBence d'une foule 
de monde au< cismeitiére de Grindel- 
Wald. 

C'est au village des Deux^Lutchines 
que les deux embrancbemens de la 
vallée et les^deux ruisseaux se joignent ^ 
pour ne plus former qu'une rivière et 
une vallée. Autrefois cette rivière dé- 
bouchait dans l'Âar auprès d'interlac^ 



ken^.tnals, dans le moyen âge, on a 
détourné son cours , en le dirigeant 
sur le lac de Qrienz. 

Depuis sa sortie du lac , PAar ne tra- 
verse qu'un court espace avant de se 
jeter dans celui de Thoun. Entre ces 
deux lacs , dans un joli vallon ombragé 
de noyers, est situé le village d'Interlac- 
ken, où il y avail autrefois un couvent 
renommé pour ses mœprs gaillardes ,et 
où se célèbre quelquefois , en été , une 
fête pastorale dont madame de Slael a 
fait unedescription intéressante, et dont 
Yoici l'origine. Autrefois le château 
d'Unspunnen , situé dans le voisinage , 
était habité par des seigneurs puissans , 
dont les querelles sanglant es avec la mai** 
son de Ziaehringue désolèrenl pendant 
des siècles ces belles contrées. Le dernier 
duc de Zaehringue , et premier avoyer 
de Berne , en enlevant la belle Ida du 
château d'Unspunnen, porta au comble 

. ■ M . J_|— __M_ B^B ' — - - - , ,, 
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la haine entre lesdeax maisons. Lorsque 
l'âge eut enfin apaisé la fougae du 
père, son gendre, en lui présentant son 
petit-fils, désarma sa colère, et amena 
une réconciliation qui mit fin aux lon- 
gues dissensions des deux familles^ et 
rendit la paix à leurs vassaux. Depuis 
lors des fêtes pastorales fiirent célébrées 
annuellement par les montagnardsi^, 
qui avaient assiaz de motifs pour se 
réjouir de leur repos. Mais dans la 
suite des temps le souvenir de l'enlè- 
vement de la belle Ida s'est presque 
éteint y et ce n'est plus que de loin en 
loin que l'on renouvelle la fèteancienne. 
11 est juste d^ajouter que les paysans^ 
loin d'être heureux depuis la réconci- 
liation de leurs seigneurs, s'étaient vus. 
obligés de détruire le donjon d'Unspuu- 
nen , pour n'être plus tourmentés* Dès 
la veille les feux de joie annoncent la 
fête; le lendemain les laboureurs et 
les pâtres se rendent avec les ballebar—. 
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des et les bannières da vieux temps dans 
les prairies d'Interlaken; les magistrats 
sont à lear tête ; les vieillards qui por- 
tent les bannières des vallées sont re- 
vètusdes costumes antiques de la Suisse. 
Le peuple ass'iste en foule aux exercices 
de force et d'adresse, les magistrats 
en décernent les prix; on se régale 
ensuite sous des tentes y et l'on chante 
des airs nationaux en honneur dé la 
liberté des Suisses et du bonheur des 
pâtres. 

Le lac de Thoun, le plus 'grand et le 
plus beau du canton, offre des vues im- 
posantes et des aspects rians; il est 
bordé de rochers escarpés du haut des- 
quels roule au printemps une avalan- 
che après Pautre, demontagnes couron- 
nées de sapins , de pâturages entremêlés 
de hameaux, de prés, de vignes, etc. 
Sur la rive septentrionale, à côté de 
la grotte de Saint-Béat , située ^ar une 
tnontagne, une caverne laisse échapper 
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ftii torrent qui, avant de mêler ses eatix 
à celles du lac, se précipite deux fois du 
haut d'un rocher. Au sud , le lac reçoit 
le Kander avec ses nombreux torrens , 
qui tous paraissent s'être creusé les pro- 
fondes yaliëes d'où ils sortent ; le Kander 
vient du glacier de Tschingel , et tra- 
verse d*abord la haute vallée de Gastern , 
avant de se diriger sur le lac. La Simme^ 
qui par un grand détour lui apporte ses 
eaux , arrose uue des vallées bernoises 
les plus pittoresques et les plus fertiles 
en pâturages. Le bétail y étonne par la 
beauté de la race : les fromages qui 
viennent de cette vallée sont de la meil- 
leure espèce. Outre les bestiaux , les har 
bilans entretiennent beaucoup de chè- 
vres et de brebis. Ils fabriquent avec la 
laine de leurs troupeaux des étoffes qui 
s'exportent dans les diverses contrées 
de la Suisse , sous le nom, d'étoffes du 
haut pays. Des bois de merisiers om- 
bragent les collines de la .vallée. L% 
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Simme et les autres torrens abondent 
en iFuItes délicieuses. Les habitans du 
Yal-de-Simme jouissent génëralement 
de Paisancè ^ et il y en a de riches. Le 
soin des troupeaux , qui fait leur occu- 
pation principale^ leur laisse en hirer 
assez de loisir pour qu- ils puissent cul-- 
tiver leur esprit par la lecture et par des 
réunions. Ils passent pour être doués 
de dispositions à Péloquence et aux arts 
mécaniques. Mais on s'aperçoit, par 
l'ameublement de leurs maisons, et par 
la forte «importation du vin et d'autres 
denrées, qu'ils aiment aussi, les jouis- 
sances -du luxe , auxquelles on est heu- 
reusement indififérent-dans d'autres val- 
lées de la Suisse. 

On entre dans cette vallée, très-peu- 
plée et longue de dix lieues, par un 
défilé formé par les monts Stockhorn 
et Niesen. On y, peut visiter les eaux^ 
lainérales de Weissenburg, puis le site 
{pittoresque du village d'An-der-Lenk, 
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derrière lequel des roches escarpés 
lèvent des cqètes de glace ; et , entre 
ces crêtes brillantes^ on aperçoit le 
glacier appuyé contre le Rantzliberg, 
glacier dominé à son tour par des pics 
encore plus élevés. A cette hauteur^ et 
au milieu de cimes aussi élevés , l'été 
se réduit à 4a douceuv du printemps, et 
la chaleur y est inconnue* 

En remontant le cours de la Simme, 
on arrive.en(in aux Sept-Fontaines. Ce 
sont plusieurs sources qui jaillissent de 
la crevasse d'un rocher, en écumant et 
avec tant d'abondance qu'elles forment 
aussitôt un ruisseau qui descend des 
roches par quaire échelons» Ces sour- 
ces de la Simme sont surmontées de la 
pointe aride du Séehorn , sur lequel un 
ravin porte un lac qui alimente proba- 
blement les sources. 

Mais revenons au lao de Thouné La 
petite ville de Thoun , spr la rivière 
d'Aar, auprès de la sortie du lac^ a 
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quelque industrie, des écoles, un hô- 
pital , un hospice d'orphelii^s et une 
bibHôllièque«Un x^ieux château domine 
la ville« Depuis peu Tboun a une école 
d'artillerie. Vis -à -vis les ruines du 
château de Strsettlingue , un bocage 
renfenpe une pierre avec cette inscrip- 
tion .: « Ici le noble chevalier et trou- 
badour Henri de Strœttlingue chanta 
ia Joie et Pamoiir ». Les fastes des trou^ 
badours ne célèbrent pas beaucoup 
Stpsettlingue5 mais du; moins n^est-il 
pa^sacid' ititérèt de savoir que les bords 
^de >FAam' ont înspii^é quelque trouba- 
dour. Au stid- ouest de Thoun. entre 
les* collines de la basé du Stockhorn, 
on trouve quelques petits lacs, entre 
autres celui d'Amsoldingen. Le villgge 
âete nom a un château 5 la reine Berlhe 
de Bourgogne y avait fondé un cha- 
pitre phobie 5 eh i8iff^ oh découvrit 
des inscriptîons^romairies dans une an- 
cienne chapelle souterraine, qui depuis 
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derrière lequel des fochers ^^ 
lèvent des cqètes de glace ; ^ 
ces crêtes brillantes, 01 
glacier appuyé conlre Jç ^ *^ 
glacier damiiié à son ^ % % % 
encore plus élevés, li ^%\ 
au milieu de wx^ ^ f ^^ 
se réduit à 4a dof^ t %. t^ ^ 
la chaleur y ef/f. % x%t ' 

T? ^ s^i'i^ 3r^ ,uOiit 

Enremon^/I % ^» ^ ' \ 

'/|'<l ^ -- effets. Les 

on arn veer// r^ "^ \ . 

, 1 '/i ' généralement bien 

sont piusi/ jj^iicxoi^wi^uv 

lacrevij^ -^ Osées par un ruittcao 

^„_^,/ vC, sont bordées d'arcades, Jl 
avec i ^ , (^ , 

• laut que les ., lip^isdn s < soient (oa- 
^ J3ien bâties j, il, y en a beaucoup 
/ ^e vieilles et mal construite^ } cepen- 
/ cfant Berne est décorée de beaux roo- 
numeps. ,La cathédrale gothique, ap- 
pelée le Munster (Moutier), et sur- 
montée d'une tour d'uç travail dé^cat, 
est du mémjQ. architecte. qui s'est 11105- 
tré pai* la cathédrale de Strasbourg* 
L'église du Saint-Esprit est bâùe dans 
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^moderne; l'hospice bourgeois 

^ à un palais; mais il ne sert, 

^ .magnificence, qu^à loger 

^ "^ \)urgeo!s infirmes, et à re- 

^ Vres voyageurs ; l'île ou 

c^^ \donl tous les appar- 

\ "'^ \ës par précaution 

%.\ ^ ^*°^ "'*^^'''" ^^ 

. ^: ^ une halle etd^ quatre 

V -' sur l'autre , et ulile dans 

^lOn où un froid glacial détruit 

.c?quemmçnt l'espoir de la recolla; 

l'hôtel des monnaies; l'hôtel -de -ville 

qui renferme plusieurs curiosités; la 

bibliothèque de la vijle avec un cabinet 

I d'hîfiloîre natur/elle , possédant entre 
autres une collection complète des 

i ManimifèresdeSuisse; ^institution aca* 
démique avec un cabinet de physique 

I et une salle de dessin, et dont dépen- 
dent aussi un observatoire, un labora-' 
toire, et une école vétérinaire; l'école du 
canton, l'arsenal ,1a maison des orphe- 
TOME n. 4... 
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linsy etc. : voilà les principaux établis- 
semens qui font bonneur à la ville. Ell/d 
n'a d'autre salle de spectacle que celle 
du petit hôtel dit de musique^ qui sert 
en même temps aux concerts et aux 
bals : mais en revanche Berne -a plu- 
sieurs sociétés littéraires, diverses bi** 
bliolKèques et de charmantes prome^ 
nades ; ccIIq d^ la terrasse du Moutier, 
plantée d'arbres, élevée de cent piedb 
au-dessus de la ^Hvière et flanquée de 
deux tourelles^ est fameuse p«r la belle 
vue dont on y jouit s\ir un^e partie du 
canton. Depuis plusieurs siècles Berne 
a des fabriques importantes d^hotloge* 
rjei|. soiçrie, cuir^, di|*aperie, ébénis- 
terie^ toileç^etc. Ses artistes conser- 
vent aussi depuis long-temps un rang 
distingué; ses dessinateurs, peintres et 
graveurs, ont multiplié les représen- 
tations des beaux sites et des costumes 
du canton. 

Sous le rapport du gouvernement, 
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les destinées de Berne ressemblent eu 
petit à celles de Venise ; c'est IVistoîre 
d^tine domination odieuse de l'aristo- 
cratie patricienne , fondée et aflFermîe 
pendant les troubles de la féodalité, 
renversée et anéantie par la révolution 
qui, à la fin du dix-huitième siècle, a 
réintégré les peuples dans leurs droits j 
puis rétablie en partie par d'autres ré- 
volutions faites en sens contraire. C'est 
au douzième siècle qu'un duc de 
Zaehringue fonda, sous la protection du 
fort de Nideck, une petite ville appelée 
Berne, dans un endroit où il avait, 
dît-on, tué un ours : cet animal figure 
depuis dans les armoiries de la répu- 
blique. Elle devint ville impériale^ et 
se donna un régime municipal duquel 
tous les bourgeois participaient; plus 
tard ils en furent exclus, à l'exceptiod 
de deux cents. 

Pendant que la grande noblesse de 
la contrée opprimait et texait la petite 
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et le peuple^ les opprimés cherchèrent 
dans Berne un refuge , et ce fut dans 
cet asile que se prépara la vengeance 
des Suisses. opprimés^ Berne subjngoa 
un noble après l'autre ^ et s^agrandit 
à ses dépens. Elle ne tarda pas à se ren- 
dre formidable y et attira n^ême les 
ai'mes de Rodolphe de Habsbourg 
en i2.8ii ; mais les talena militaires de ce 
seigneur suisse, devenu l'ennemi de sa 
patrie depuis qu'il avait fait fortune 
ailleurs ^.échouèrent conjtre le courage 
des Bernois. Les seigneurs féodaux ^ 
irrités de voir ce boule v£^rd élevé contre 
leurs oppre3sions9 et les- autres villes , 
jalouses de la prospérité toujours crois- 
sante de la bourgeoisie, formèrent ^ 
sous les- auspices de l'empçreur Louis, 
une h*gne injuste pour écraser l'objet 
de leur haine et de leur jalousie. 

Déjà, dix -huit ans auparavant, 
Berne avait dispersé dans le Jammer- 
thaï une coalition formée pour sa ruine.! 
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tfân i539) la ligue fut plus sérieuse. Là 
noblesse avait appelé le ban et l'ar- 
rière-ban; elle lira des secours 4e T Al- 
sace et de la Souabe j^ le comte de Nidau 
fut à la tète de la coalition ; Fribourg 
était son qu^irtier-^général. 

Une armée de dix*huit mille hom* 
mes, condaitS'par sept cents seignçurs 
féodaux et douze cents chevalieis , en- 
tra en campagne contre cinq mille 
Bernois, Urnois, Schwylzois et Under- 
waldals, qui furent renforcés par un 
millier d^hommes de Soleure et de 
Hasii. Un jeune guerrier bernois, Ro- 
dolphe d^Erlach , était au service du 
comte de Nidau, chef delà ligue. Ce- 
lui-ci eut la générosité de lé laisser par- 
tir pour combattre contre lui : Allez , 
lui dit<>il, je ne saurais vous dédom- 
mager de ce que vous perdriez à Berne. 
A son arrivée , d'Erlach fut élu chef de 
l'armée. Il communiqua son patrio- 
tisme à tous les citoyens ; les Bernois et 

...4 
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lea troupes auxiliaires se disputèrent 
Phonneur de la première attaque. Tous 
reçurent la communion. Une croix 
bénite fut portée à la tête de l'armée. 
Auprès de Laupen, place sur la Sarinei 
oiî les Bernois avaient mis une garni- 
son de quatre cents bourgeois choisis, 
et que les ennemis assiégeaient , ils atta- 
quèrent la ligue avec une ardeur à 
laquelle les nobles ne purent résister. 
Assaillis à coup de sabres et de piques, 
écrasés par des quartiers de roche qu'on 
faisait rouler des montagnes, les li- 
gueurs essuyèrent une défaite totale ^ et 
laissèrent quatre mille cinq cents bont- 
mes et vingt - sept bannières sur le 
champ de bataille. Après le carnage, 
les vainqueurs rendirent , sur les lieux 
mêmes y au ciel des actions de grftce de 
leur triomphe; çt tous les ans, le i3 
août, ils en célèbrent encore le souve- 
nir par une fête, pendant laquelle lea 
descendans de Rodolphe d'firlaoh por- 



i59 

tent en procession l'épée de leur illustre 

Heureux les Bernois, s'ils se fussent 
toujours contenlés de défendre leur li- 
berté ! mais la prospérité fit naître chez 
eux Pambition et l'orgueil. Une charte 
du duc de Zaehrîngue avait reconnu 
. tous les bourgeois aptes à coopérer àl'àd^ 
piinistration municipale. Les bourgeois 
ayant confié souvent la magistrature à 
des hommes de famille distinguée, 
avaient inspiré, sans s'en douter, de 
Parrogance à ces &milles, qui fini- 
rent par se considérer comme une classe 
privilégiée. C'est ce ^ui força , en i384, 
la bourgeoisie , dont le bon sens perçait 
à travers la rudesse des moeurs du temps, 
à faire une nouvelle charte , qui sta- 
tuait que le grand conseil, composé 
de deux cents membres, serait pris 
dans la classe des artisans , et que quatre 
bannerets et seize citoyens feraient ce 
choix. Le remède ne fut pas efiicace. 
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lés bannerets parvinrent à s'arrogeF»- 
les nominations, la classe privilégiée,, 
ou qui se crut telle , reprit le dessus , et 
la commune perdit peu à penses droits. 
Vingt-sept piitriciens formaient alors 
le petit conseil , nomme par un grand 
conseil auquel n'ëtaieot plus éligibles 
que deux cent quarante-trois familles 
qui accaparaient toutes les places lucra- 
ti ves,s^exem p taient du service militaire, 
s'ar l'ogeaient les plus gran ds pri v iléges et 
des distinctions insultantes pour le reste 
des habitans : la noblesse se rendit 
odieuse par son luxe ; en 1470 les cos- 
tumes somptueux dans lesquels plu- 
sieursgentilshomraes parurent à l'église, 
malgré les lois somptuaires faites parles 
magistrats, irritèrent le peuple, et on en 
bannit plusieurs de la ville pour un 
mois. Berne agrandit son territoire par 
la conquête; et son gouvernement, ou- 
bliant que tous les Suisses avaient droit 
à la liberté, Imposa le joug de la servi- 
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tude aux habitana d'Argovie et de Vaud. 
L'Argovie fut une dépouille du duc 
Frédëric d'Autriche ^ proscrit parPem- 
pereur Sigismond. Le Vaud fut arraché 
àsla Savoie dans les guerres de Genève. 
Vers le milieu du dix-septième siècle, 
les campagnes se soulevèrent contre 
les vexations des patriciens bernois; 
ceux-ci firent quelques faibles conces- 
sions^ et la paix fut rëtablie. Cepen- 
dant la bourgeoisie, se rappelant ses 
anciennes chartes, osa en réclamer l'exé- 
cution y le patriciat exila les citoyens 
assez hardis pour invoquer les chartes , 
et confisqua leurs biens. L'un d'eux , 
le capitaine Henzi, homme ardent et 
ami de sa patrie , seyant obtenu la per- 
mi^on d'y rentrer, résolut, en 1749 , 
de l'affranchir des usurpations des pa t ri->- 
ciens; une soixantaine de Bernois en- 
trèrent dans ses projets; mais ce com- 
plot fut découvert au moment d'é- 
cfeter. Le gouvernement répandît le^ 
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bruit, oa arracha aux accuses , pat' la 
torture, l'aveu qu^ila avaient voula 
massacrer les membres du gouver- 
p.ement et piller l^ ville, fienzi et 
deux conjurés furent mis à mort, les 
autres furent exilés , et les patriciens, 
plus forts que jamais, continuèrent de 
se regarder comme étant nés pour être 
les maîtres de leurs concitoyens. On 
les vit mendier des titres et des rubans 
d'ordres auprèsdesprincesétrangei's, au 
point que ceux qui n'en avaient pas, cru- 
rent devoir proposer une loi qui défen- 
dait de faire valoir ces faveurs éti^angè- 
res. Quelque tempsavant la révolution, 
deux avoyers appartenant aux familles 
Sinner et Sleiger, furent assez ridicules 
pour imaginer un projet de loi portant 
qu'il serait permis à toutes les familles 
patriciennes de poser la particule/!tf^, 
devant leur nom. Telle était la vanité 
de ce patriciat , qui voulait s'éinger en 
petite noblesse , et qv|î lie s'attira que . 



i45 

la haine des Suisses éclairés et pa- 
triples. 

Cepemlant lobsqu'eiii 79^ les troupes 
^ançaises , ayant affranchi le pays 
de Vaad , marchèrent contre le foyer 
de l'aristocratie suisse^ les Bernois aban* 
donnés à eux-mêmes résistèrent à l'ar- 
mée républicaine , qui prétendait n'en 
vouloir qu'aux oligarque^; un d'Ërlach 
les commandait comme dans la journée 
de Laupen; mais ce n'était plus la 
cause de la liberté et du {>euple qu'ils 
défendaient : aussi , malgré une défense 
intrépide de leur territoire , ils le Ti- 
rent envahi ; après avoir pendant des 
siècles régné en despote sur une partie 
de la Suisse , Berne se vit délaissée par 
tous les Suisses y et fut obligée de ca- 
pituler, de recevoir (le 5 mars 1798) 
les Français, et de renoncer à sa dorni^ 
nation et à-^on patriciat. L'opiniâtre 
avoyer Steiger, entiché des préjugés 
de la caste patricienne, avait mieux 
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aime tout risquer que de faire des con* 
cessions; pour prix de son obstination 
aveugle , ii fut oblige de se sauver en 
Allemajgne; il revint à la suite des 
troupes autrichiennes, mais oblige de 
fuir une seconde fois^ il mourut dans 
rétranger^ on lui a ërigé pourtant un 
monument au moulier de Berne. C'est 
prQbablement Toeuvredes autres patri- 
ciens : la patrie ne devait sûrement pas 
deraonuijient à cet ho^me qui n'avait 
voulu que. le triomphe de son parti , 
et qui en avait bâte la chute par son 
exagération. 

Dès qu'en i8i5 les événemens annu- 
lèrent l'acte de médiation, on' vit aussi 
les patriciens ressaisir une partie de 
leurs vieux pri villes, et accaparer une 
bonne part dans le gouvernement. Us 
organisèrent un grand conseil de deux 
cents membres citadins, auxquels ils 
joignirent seulement quatre-vingt-dix- 
neuf députés des districts du canton; 
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encore cesquatré- vingt-dix-neuf dépu- 
tés ne sont-ils pas ëlus par lepeupl^nais 
en partie par des collège^ électoraux 
entièrement $oumi$ aux fonctionnaires 
pi;iblics, et>en partie par legrand conseil 
même. Pour être éligible^ il faut avoir 
de3 biens-fonds de dix mille livres, ou 
une grande fabrique, o a une place ci vile 
ou militaire du gouvernement. Le grand 
conseil nomme le petit ,- composé de 
vi ngt-sep t membres, etpré^idé par deux 
avoyers. 

On siège dans le grand et dans le pe- 
tit conseil à-peu -près toute la vie. Ce- 
pendant, pour laisser une apparence 
de renouvellement , l'aristocratie a ima- 
giné de faire confirmer chaque année 
les membres du grand conseil y non pas 
par les électeurs, maiâ par une com- 
mission composée de sei2;,e membres du 
grand conseil, et des quatre plus an- 
ciens du petit. Cette commission a en 
outre le pouvoir de suspendre, et 
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m^me d'élîmîncr un membre. UjUma- 
nacm Helvétique j pour l'année 1821, 
appelle cela une institution vraiment 
républicaine; j'ose soutenir que c'est 
une invention perfide de l'aristocralie, 
qui, par ce moyen, s'est réservé la fa*- 
calté de rejeter lesinembres qui annon- 
ceraient des sentîmens et des opinions 
trop populaires, et qui osei^aient con- 
trarier la marche ténébreuse des oli- 
garques. Tout le pouvoir judiciaire 
est également entre les mains de ces 
hommes ; car le tribunal d'appel et de 
cassation se compose de membres du 
grand conseil : à plus forte raison les 
tribunaux inférieurs sonlnls dans leur 
dépendance. 

En 1620 ils se sont en quelque sorle 
emparés du privilège de l'instruction 
publique; ressuscitant une injuste or- 
donnance du vieux régime, ils ont 
exclus des éludes du collège de Berne 
les fils de parens qui ne sont pas bour- 
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geois d'une ville; apparemment ils 
craignent que le peuple des campagnes 
ne s^éelaire, et ne voie les petites intri- 
gues des patriciens dans leur vrai jour. 

Tout ee qui reste de liberté au peuple 
consiste dans les institutions munici- 
pales et communales que Ton a bien 
voulu laisser aux communes qui les 
possèdent d'ancienne date : quant à cel* 
les qui n^en avaient point, Taristocratie 
n'a pas été asse» généreuse de leur en 
donner de semblable^: elle leur a fait 
un régime municipal, où elle a la haute 
main, par le moyen des fonction- 
naires publics. En un mot, la cons- 
titution faite par Parislocratiii bernoise, 
à la suite du congrès de Vienne, a 
dépouillé la masse des babitans de la 
plupart des droits qu'ils avaient recou- 
vrés pendant la révolution de Franc» 
et de Suisse. 

Les préjugés et les abus des grands 
gouvernement monarchiques le re-^ 
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trobyentdans le petit gouvernement 
des bords de PAar. Les statuts go- 
thiques des maîtrises et jurandes trou* 
vent encore des défenseurs dans les 
conseils bernois. Cet état a des douanes 
comme P Angleterre et la France; quel- 
ques intrigues du prosélitisme Font 
engagé à faire une loi d'intolérance 
contre les catholiques, qui ^ dans 
toute la partie protestante du canton, 
ne peuvent se réunir en communauté, 
qu'à Berne même, c'est-à-dire sous 
les yeux des patriciens; encore cette 
permission ne durera, suiyant l'ordon- 
nance de iSsS) qu^autantdetempsqu^U 
n'enrésuUeraniabusj niconséquences 
fâcheu^ea. Ils ne pourront point sonner 
les cloches, et leur comité ou collège 
de 8 anciens sera nommé par le con- 
(seil ecclésiastique du canton , c'est-à- 
dire par les prolestans. 

Quelques familles bernoises, telles 
que les May, lea TiUier, les MiUineni 
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les Tscharnér^ les Steiger, les Sînner, 
ont produit des hommes qui se sont 
distingues dans les armes et dans la ma- 
gistrature. Un May a écrit l'histoire 
militaire des Suisses ; un Tscharner 
s'est fait Phistorien de la confédération; 
Vji autre, celui de Berne ; un Tillier 
s'est élevé au rang de feld- maréchal 
autrichien. Aucune famille n'a pro- 
duit de plus grands sairans que celle 
dès Hàller. Albert de Haller, qu'on a 
surnommé le grand, génie universel 
oomme Leibnitz, recevait les hom- 
mages- de toute PEurope; un autre 
Haller à composé la Bibliothèque histo- 
rique de la^Suis^e, 

De charmantes maisons de campa- 
gne embellissent le paysage des environs 
de Berne. L'Aar se rend dans le canton 
de Soleure; mais il reparaît ensuite 
dans celui de Berne pour arroser Aar- 
berg, ancien comté avec un château. 
Dan$ le temps oà le patriciat bernois 
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«raît usurpé la dûnaination sur unie 
partie de la Suisse, Aarberg était ao 
bastille. Une foule de citoyens géné- 
reux a expié dans ce donjon son pa* 
triotisme : c^est là que Michel du Crest) 
une des victimes des patriciens, perfec* 
tionna les thermomètres , et , de sa pri- 
son , mesura toutesles montagnes com- 
prises dans son horizon. Les oligarques 
tenaient son corps dans une étroite cap- 
tivité; mais^ son esprit plana sur les 
Alpes, et leur rendit service par ses ob- 
servationsv Seedorf avait, avec la ré- 
forme de la religion, une abbaye; ce 
lieu tire son^ nom d'un petit lac voisin. 
Wangen et Aarwangen avec un château 
son t baignées par FAar • 

A Fest de celte rivière, PEmme, 
bordée par des collines et pâturages 
entremêlés de ruines de vieux châteaux, 
arrose plusieurs villages et la petite 
ville de Burgdorf; cette rivière charrie 
des ftagmens de serpentine, de j^aspe 
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4e dendrites, de marbres de toute 
pèce^ et des paillettes d'or que l'on re- 
cherchait avec soin, lorsqu'elles étaient 
plus aboudantes. Hofwyl attire pre»- 
que autant d'étrangers qu'une grande 
ville , Quoiqu'on n'y voie que des écoles : 
un seul particulier y le célèbre Fellen- 
berg, a créé ces vastes institutions où 
l'on élève des hommes , tandis^qu'ail^ 
leurs on élève dea esclaves^ des sol- 
dats ou des moines. C^est une chose 
remarquable que la Suisse réunisse 
deux des premières maisons d^éduca- 
tion qu'il y ait eu Rurope, celles de 
Pestallozzi eiàe Fellënberg, et que ces 
deux maisons sirisses soient devenues 
des modèles pour les autres états. C'est 
l'amour dé Fhumanité qui a fait insti- 
tuteurs ces deux hommes^parvenus à la 
tète de grands établissemens, par la per- 
sévérance de leurs eiSbrts et l'énergie d« 
leur volonté. Cependant Pellenberg est 
celui des. deux qui aie mieux réussi, et 
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qui a rendu le plus de services. Ce n'est « 
pas qu'il faille prendre à la lettre ce 
qu'on lit dans les prospectas et les rap- 
ports. Quand on examine de ses pro- 
pres yeux, on trouve un peu moins que 
ce qu'en disent les annonces; Hofwyl 
n'en est pas moins un établissement 
bien étonnant. C'est d'abord une grande 
maison d'instruction etd'éducation, où 
l'on songe moins à former des savans, 
comme dans les collèges, qu'à donner 
aux élèves, les connaissances qui leur 
seront nécessaires dans le mondé. Le 
grec *€t même le latin s'apprennent 
mieux dans tel collège, telle université; 
mais il y a peu d'institutions oiî un 
jeune homme apprenne à la fois, comme 
àHofwyl, les sciences naturelles, les lan- 
gues modernes, les arls d'agrément, 
les exercices gymnastiques et le' ma- 
niement des armes. Ce qu'il n'apprea- 
dirait peut - être nulle part comme h 
Hofwyl , c'est l'économiie rurale ; elle 
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fornie Pobjet d'une ihatitution parties- 
lière^ où l'on ne reçoit plus que les 
élèves prépares dans la grande institu- 
tion du même maître. Uagriculture 
y est pratiquée dans la perfection ; les 
étrangers viennent en étudier les procé- 
dés. £n même temps les élèves y sont 
instruits dans les arts mécaniques ; il en 
sort de bons ouvriers qui , à la longue , 
influeront certainement sur l'industrie 
de la Suisse. Une école des pauvres 
forme encore une autre institution que* 
surveille toujours le même homme; 
dans cette école . on cherche à faire de 
bons cultivateurs, chose importante, à 
laquelle on ne songe guère ailleurs: 
aussi a-t-on commencé à le prendre 
pour modèle dansji'autres cantons de la 
Suisse : c'est un exellent exemple donné 
^-par cette république aux autres pays. 
Fellemberg possédait une fortune assez 
considérable en s'établissant à HojFvvylj 
p9r la bonne administration de ses biens 
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et par le succès de ses sages entreprises^ 
elle s'est beaucoup accrue; il estbeureux 
qu'ici au moins la fortune et le mérite 
se soient rencontrés. 

LelacdeBîenne, quelaThielIepôur*r 
voit d'eau provenant du lac de Neuf- 
châtel, offre encore des sites charmans: 
les montagnes du Jura s^élèvent sur set 
bords, où sont situées, d'abord la ville 
defiienne avec un gymnase^unefabrique 
de toiles peintes et de nombreuses mai- 
sons de plaisance; puisNidau avec un an* 
cien château et les vieux forts d'Erlach, 
sur le Joliment, etdeSchlossberg: au-^ 
près du dernier le ruisseau de Vaud fait 
unchute d'en vironcent<;inquante pieds. 
Des déborderaens considérables trou- 
blent souvent le séjour d^ailleurs paisible 
qu'offrent les rives de ce beau lac , dans 
lequel est située la petite île^de Saint- 
Pierre, où Rousseau passa, comme il 
l'avoue dans ses ouvrages ^ des jours 
délicieuxi, en s'abandonnant , loin du 



i55 

fracas du inonde, à ses rêveries et aa 
plaisir de rherborisation. Le récit plein 
de charmes que le philosophe de Genève 
a tracé de ce sëfour a donné uH intérêt 
particulier à File Saint-Pierre, et efle 
est depuis ce temps fréquentée par les 
^ voyageurs , quoiqu'elle n'ait rien de re- 
marqus^ble que son site. La chambre 
qui a été habitée par Rousseau a les 
murs couverts des noms des curieux 
qui Fodt visitée ; il y a en outre un re- 
gistre où ils peuvent donner jour à leurs 
sentimens. On fête dans celte ile la 
vendange par des danses et d'autres 
, récréations. Mais peut-on se souvenir 
sans tristesse, que le gouvernement ber- 
nois ne laissa même pas cette retraite 
à l'auteur d'Emile, son compatriote, et 
qu'il Pexpulsa inhumainement de son 
canton ? 

Des vignes couvrent les coteaux qui 
bordent le lac ; on a un vieux règle- 
ment de i426^ au sujet de la garde de 



' i56 

la vendange du pays : il y est enjoint 
aux gardiens de laisser prendre aux 
voyageurs tant de raisins qu'ils veulent 
manger , de donner au comte qui en 
demande, un chapeau i*enipli, au che- 
valier les grappes de trois branches, au 
prêtre trois grappes, et à la femme qai 
porte un enfant autant ; savoir : deux 
grappes à la mère et une à l'enfant 
C'était dans le temps oii l'hospitalilé 
s'exerçait généreusement dans la Suisse. 
Au noVd du l^c de Bienne nous trou- 
vons le district de Leberberg, habité par 
quinze mille individus , qui , pour la 
plupart , sont catholiques et parlent 
français, ou un patois ressemblant à 
celte langue, et se distinguent par leur 
industrie. On trouve dans ce district la 
petite ville de Courtlary , avec un châ- 
teaunon loin du mont Chasserai; la jolie 
vallée d'Erguel ou Saint-Imier , jon- 
chéede blocs de granit, on ne sait par quel 
évéïienient , et habitée par on^e jpaille 
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paysans, dont mille $e livrent à l'hor- 
logerie; lePicrre-PertuiS) passage frayé 
par les Romainà à travers les rochers ; 
la cascade de la Suss , la commune in- 
dustrieuse de Tramelan, le bourg et le 
château de Moutier, sur la Birs , dans 
le Grand-Val, la ville de Porentrui, sur 
l'Aile, non loin du mont Terrible; on 
y remarque le château, le collège, Phô- 
tel-de-ville et P hôpital ; enfin Delémont ', 
jolie petite ville, dans un vallon fertile 
sur la Sorne. Les évèques de Baie sé- 
journaient quelquefois dans son ancien 
château , qui appartient maintenant i 
un particulier. Il y a un autre château 
où siègent les autorités. A Bellefon- 
taine, on a établi depuis peu unefabrique 
d'armes. Des forges, des verreries, des 
moulins', des ruines d'anciens châteaux 
et convens , de jolies vallées et de bons 
pâturages , voilà ce qui rend cette con* 
trée intéressante pour le voyageur , in- 
dépendamment de l'horlogerie , qui y 
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-occupe douze céDits habitans, et qai a 
tellement favorisé la population, que 
sur un espace de deux lieues carnées on 
compte huit mille âmes. 
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CANTON DE ZURICH. 



.Noi96 ne trouyons dans ce canton ^ 
borne au nord-ouest par le Rhin , que 
debasse» montagnes, ai on les compare 
à. celles du Haut «-Bernois; elles sont 
«ouvertes jusqu'au sommet de bois ou 
d'Kerbes, et ne s'élèvent pas jusqu^à 
quatre mille pieds V la fiicilitë de les 
gravir , et d'y jouir de vues trèséten^ 
dues, les rend intéressantes pour le 
voyageur , qui redoute les fatigues et 
les périls attachés aux voyages des^ 
hautes Alpes, On remarque dans le: 
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canton trois chaînes de montagnes : 
celles des Allemands, lelong duTog- 
genbonrg; celle des Lœger, qui n'a pas 
plus de deux lieues de long y et qu'on 
peut regarder comme Pextrëmitéorien* 
taie du Jura; enfin la chaîne argileuse 
d'Albis, sur la âibl, au midi du can- 
ton y et longue d'environ quatre lieues. 
Le plus haut point des Allemands , le 
Hœrnii , a trois mille cinq cent quatre- 
vingt-neuf pieds d'élévation au-dessus 
du niveau de la mer, et domihe une 
vaste étendue de pays. Le mont Lœger, 
dans la chaîne èe ce nom, portait au- 
trefois sur son sommet une tour de 
garde. En le gravissant , ott passe aa* 
près de la belle Vallée de Wen , fertili- 
sée par la marne des montagnes, ainsi 
qu'auprès des ruines de Regensberg, 
château d'une des plus paissantes fa* 
'milles suisses dans les temps de la féo- 
dalité. Elle possédait d'autres châteaux 
sur la troisième chaîne de montagnes. 
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odles d'Albis; Pun de ces GhàteauK- 
forts y àj^pelé Uto y cottronnait le mont 
HulK ou Utli , çt rappelle une guerre , 
entre les R^ensbei^ et le fameux Ro- 
dolphe de Habsbourg, dont on retrouve 
les souvenirs chevaleresques dans plu- 
sieurs cantons de la Suisse. Il avait 
embtassé le parti des Zurichois contre 
le baron de Regensberg, qui ^ étant 
appuyé par d'autres seigneurs du pays, 
exerçait une domination intolérable 
sur la ville. Le baron de Regensbefg 
^ avait coutume de cba^sser avec des che- 
vaux et des chiens blancs ; les livrées 
de ses gens étaient de la même couleur. 
Rpdolphe de Habsbourg se procura un 
attirail de chasse Semblable, et se ca- 
cha dans les bois aux environs di| fort ' 
Uto. Le uaron sort comme à l'ordi- 
naire avec sa suite. Bientôt après les 
gardiens du château le voient revenir à 
ia hâte, poursuivi par les Zurichois : 
ils baissent le pont-ievis et ouvrent les 
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^ portes; mais, ô surprise! bes chevaux^ 
ees chiens, ces valets^ ne sont pas ceux 
du seigneur, Rodolphe est maître du. 

, château 9 et y fait entrer les Zuricbois» 
Je ne sais ce que devint la chasse du 
seigneur de Begensberg, Rodolphe lui 
enleva, par une autre ru§e de guerre, 
le château de Baldern , qui avait jxidis 
reçu dans ses murs Louis-le-Gcrma- 
nique. Des souvenirs plus agré<ïtbles 
^'attachent aux débris d'un autre châ- 
^au d'Albis, celui de Manegg, qui éfait^ 
au commencement du quatorzième 
siècle^ le rendez-vous des troubadours 
ou minnesinger de Souabe; Maness, le 
seigneur du château, a fait de leurs 
poésies un recueil que possède main- 
tenant la bibliothèque du Roi à Paris. 

L^histôire de la féodalité en Suisse ne 
cite pas deux exemples de seigneurs 
livrés à des occupations aussi douces, 
et les monts Albis n'ont plus vu des 
hôtes aussi paisibles quelçs troubadours^ 
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iri ce n'e&t que , le jour de PÂscendom,- 
les Zurichois y allaient autrefois en pë* 
leriuage. Ea 1799 il s'y passa des scènes- 
d'une autre nature : les, troupes fran- 
çaises^^ sous les ordres de Masséna , y 
biypuaquèrent, et leurs feux éclairèrent 
la nuit les sommets oà avaient dominé 
jadis les ennemis nobles des Zurichois. 
I^s collines du canton favorisent la 
culture de la vigne et des fruits. Le vin 
n'est pas excellent ; mais aussi il est à 
bas prix : les verger» fournissent de quoi 
faire beaucoup de cidre. Zurich est 
des ca nions les mieux cultivés en grains^ 
en général l'agriculture et l'industrie 
manufacturière qui s'exerce particuliè- 
rement dans la confection des étoffes de 
soie , de coton et de toile , nourrissent 
une population très-nombreuse, relati- 
vement à l'étendue du canton; elle se 
naonle à cent quatre-vingt-deux mille 
âmes , ce qui donne pour chaque mille' 
(suisse) trois mille neuf cent quatre*^ 
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vingt-sept individus : peu de caiitons 
sont proportiotinellement aussi peuplés» 
La ville de Zurich ^ chef-lieu du can- 
ton , et tine des principales villes de la 
Suisse^ occupe une jolie positiou à Tex- 
trëmitë du lac appelé d'après la ville; 
elle est bâtie sur les deux bords du Lim- 
mat, qui) en cet endroit, sort du lac avec 
la plus grandfe limpidité, et sur la pente 
des collines ^ui s'élèvent sur l'une et 
l'autre rive. Des rues étroites , bordées 
de vieilles maisons , et d'une montée 
rapide , détruisent dans une partie de 
la ville ^agrément de cette position. 
Les faubourgs de Thàlacker et Sladel- 
hofen sont de niveau ; trois ponts de 
bois , dont l'un est assez large pour 
servir aussi au passage des voitures, 
unissent les deux rives; une vieille tour 
s'élève dans le Limmat auprès d'un des 
ponts. Les deux clochers et k hauteur 
de l'ancienne cathédrale oflFrent, avec ce 
don j on antique , a vec le Limmat et le lac , 
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uq point de vue^ charmant. L'hôtel*de» 
ville est un des principaux édifices de 
Zurich ; les artistes ont concouru à 
Fembellir , et les souyenirs nationaux 
s'y retrouvent même sur les poêles qui 
retracent des traits de l'histoire suisse. 
L^hôtel-de-villerenfermeunecoUection 
de dessins de poissons indigènes, et un 
tableau de Fuessli, représentant le ser- 
ment des libérateurs de PHelvétie; mal- 
heureusement les trois Suisses ont Vàît 
de possédés , suivant l'expression de 
VAlmanach HelpéUque. 

Une belle bibliothèque, appartenante 
la ville, offre aux curieux descol!ection« 
de livres des premici» temps de Fim- 
primerie, d'écrits relatifs aux jésuites,de 
lettres écrites par les réformateurs, par 
Jeanne Gray , qui était en correspond 
dance «avec les réformés suisses , par 
Catherine de Médicis , par Henri IV , 
Aoo% on voit aussi un portrait moulé 
sur son visage après sa mort ; 4e buste 
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de Lavater, zurichois, sculpté par Dap* 
neker; une suite do dessins chinois , 
apportée de la Chine par Fastronome 
Borner ; un cahinet de médailles , etc. 
Zurich possède deux autres bihliotbè- 
ques j l'une riche en ouvrages ecclésias- 
uqiies, et l'autre en livres d'hbtoire na- 
turelle ; à celle-ci est joint un cabinet 
d^histoire naturelle. 

Un casino , construit depuis quelques 
années, sert de rendez-vous aux ama* 
teurs de la lecture, des baisât concerts* 
Il existe à Zurich, depuis plus d'unsiè* 
cle^ une société de musique qui a conlri- 
buésurtout à perfecitionner léchant dan» 
lea;égliae&protestantes du canton, pri-^ 
vées d'orgues'par un rigorisme ridicule 
des premiers réformateurs, comme par 
un autre rigorisme exercé par le gou- 
vernement , Zurich est privé d'un 
théâtre. Aussi , lorsqu'une troupe de co- 
médiens joue aux eaux de Bade, les Zu' 
vichois s'y rendent en foule par terne et. 



]^ar eau. Zurich possède, au reste, des 
réunions de diverse espèce : il y a une 
sociélé d'amis des arts qui provoque des 
expositions puUiques , et rédige des 
notices sur des artistes suisses et sûr 
leurs travaux ; une socîëlë de secours; 
tine société des sciences physiques, qui 
possède des collections précieuses, et a ' 
rendu de grands services à l'étono- 
tnîe domestique et à d'aulres bran- 
ches; une société d'amis des enfans qui 
préside à leurs divertissem'ens d'hiver 
et d'été. C'est à un citoyen zélé pour sa 
patrie, au médecinHirzel, que la Suisse 
doit l'idée de la société pour ]e bien 
public; à Zurich il contribua, en 1799, 
à la fondation de la société de secours , 
et en 1810 à celle de l'institution des 
aveugles. Un autre citoyen, Ustéri, 
fonda au dernier siècle l'institution des 
jeunes filles, à laquelle il donna une 
très-bonne direction. Depuis quelques 
années le canton a aussi' son école d'é-* 
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conomie rurale , imitée de celle de 
Hofwyl ; elle est établie au Blaesishof à 
peu de distance de la ville. Pour l'ins- 
truction classique y Zurich a un gym- 
nase ou collège avec une faculté de théo- 
logie, de médecine et de jurisprudence; 
la dernière^ appelée institut politique, 
enseigne le droit public, la statistique, 
rhislpire et la police. La politique est, 
au reste, aussi gênée à Zuricli^que dans 
d'autres cantons, et ce n'est pas par des 
raisonnemens politiques que pèchent 
les deux gazettes qui se publient dans 
c^tte ville. Legoût des'habitans parait 
se porter de préférence sur les arts ; du 
moins la ville possède un nombre d^ar-' 
tistes considérable : une partie n'est 
occupée qu'à copier la nature en Suisse. 
Hess , Fuessli et d'autres peintres ont 
laissé d'excellens tableaux de ce genre. 
Le magasin d'Orel , à Zurich^ a publié 
un gtand nombre de vues enluminées , 
gravées d'après les dessins des artistes 
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da canton ou des autres parties de la 
Suisse. 

La ville de Zurich a vu beaucoup d'é- 
vénemens. Cbarlemagne y séjourna et 
donna des privilèges à la ville. Frédéric 
Barberousse s'en empara en 1 138« Dans 
le temps de la domination autrichienne | 
elle avait un château occupé par des 
comtes«Ilyeut même, en i2€5^ un 
grand tournois dans cette ville. Un siècle 
après , elle nomma pour son capitaine 
le fameux Rodolphe de Habsbourg, ^ui , 
ne s'attendant pas à être empereur un 
jour, s'estimait heureux de défendre les 
drçits de bourgeoisie , qu'il attaqua 
plus tard. En effet , la ville ayant exilé ^ 
-en iS55 , des hommes qui avaient cons- 
piré pour renverser le gouvernement 
municipal de Zurich , ces exilés trpu* 
virent un appui dans Rodolphe et dans 
la noblesse du pays; mais, hommes et 
femmes , prêtres et laïcs , tous concou- 
rurent à la défense de la ville : flabs- 
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bourg et les nobles furent repousses en 
1 55 j /Treize ansaprès, la noblesse trama 
un nouveau complot contre la bourgeoi- 
sie. Une trahison introduisit pendant la 
nuit les nobles qui devaient s'emparer 
de la cité et la mettre sous leur joug. 
Lia trame fut découverte à temps. Indi- 
gnés de cet le infamie, les citoyens tom- 
bèrentsur lesnobles, taillèrent en pièces 
les uns, et firent prisonniers les autres. 
Jusqu'alors Zurich n'avait point fait 
causé commune avec les cantons alliés. 
En i55i elle accéda enfin à la ligue. 
Albert d'Autriche, pour la punir, mille 
siège devant la ville ; mais il fut battu. 
Cependant , au lieu de rester invariable- 
ment attachée à la cause dé la patrie, 
Zurich , par jalousie contre Schwytz , 
eut la faiblesse de renouer avec l'Au- 
triche : cette démarche antinalionale 
attira des maux infinis à la Suisse. Zu* 
rich eut une guerre sanglante à soutenir 
contre les autres cantons ; ses bourgeois 
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se signalèrent par des aetes d'hërdisme : 
malheureusement ce fut contre des SoiV 
$es et en faveur des ennemis de leur li- 
bertés La ville eut Fbumiliation , en. 
14.44 , d'être conirainte ^ par ses com- 
patriotes y à roixipre son^ alliance avec 
VAntriche. 

Le canton prit une part très-pronon^r- 
cëedansla réforme deZwîngle,qui choi- 
sit Zurich pour sa demeure , et y jouit de 
la considération due à son mérite. Mai» 
la république ne fut pas- toujours juste 
envers ses grands hommes. Le bourgue- 
mestre Waldmann en fitFépreuveà la 
fin du quinzième siècle. C'était un d^ 
ces hommes qui , en devançant leur siè^ 
cle, sont méconnus par leurs contem- 
porains. Dans un temps- pu la noblesse 
et le clergé se croyaient les principaux, 
corps de l'état , Waldmann eut le cou- 
rage de restreindre leurs privilèges et 
leur influence ; il abolit des fêtes inu^ 
tîles , il osa bannir des patriciens turbû^ 
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empiéter aussi sar la liberté du peuple: 
il fit des loisspmptuaires^quoiqu'adonnë 
lui-même au luxe; pour favoriser les 
Tilles, il défendit le commerce et l'in- 
dustrie dans les campagnes , il fit de 
la vente du sel un monopole de Tétat; 
enfin il youlnt toucher aux droits d'é- 
lection. Dès lors il souleva contre lu 
toutes les classes de la république. Les 
paysans vinrent en corps pour expo- 
ser leurs griefs au conseil; Waldnmna 
les renvoya avec dureté; son despotisme 
exaspéra lamultitude;lesattroupemeDS| 
qttoique prohibésyaogmentèrent; WaU- 
mann n'osait plus paraître en public 
qu'accompagné d'officiers municipaux 
et en cuirasse; il consentit à abolir 
plusieurs de ses lois, mais le tumulte 
ne fit que croitre. Le peuple se porta 
à l'hôtel •* de -ville, et demanda son 
arrestation. Ses enneniis hâtèrent sa 
peite, en répandant le bruit que les 
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autrichiens éVal^nt en i|ii^r,cb« pour le 
délivrer. Oa lui fit ua procès (jle 
haute trahi^Qu » et U'.fM^t décapité hors 
dei^ifUle, 

La çiau^e de la r^iS^ipii^ religieuse fit 
naître dans le capton de Zurich des 
guerres civiles auxquelles le fanatisme 
dçs. réformateurs ne fut jk^s étranger ; 
)'çn, citerai plus bas qu^^^ traits, et 
je passe les siècles snii[a,Ds pour arriver 
a l^iprife,âe Zurich par les Français, en 
1799* M^Jgré des difficultjés inouïes, les 
Russes, commandés par Souvarof, s'é^- 
taieut portés de l'Italie au cœur de la 
puisse Â loraqpe ^lasséna , après avoir 
passé de L|i;pmat à Diélikon , attaqua 
le.n,r arméeauprèsdu village de Bœngg, 
défit leur armée aprèsen avoir éprouvé 
une longue et vigoureuse résistance, et 
la poursuivit jusque dans la ville de 
Zurich, où ses troupes, au milieu du 
plus grand désordre, s'emparèrent des 
magasina, de la caisse militaire, du parc 
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d^artiirerie et (Taulre butid ; tandis qtre 
les troupes russes eurent à peinele temp^ 
de se retirer sàr Schafibous^; Le ' f>on 
Layater fut blessé mortellement data 
ce désordre, qèl'îl *tt ulaîlf dimthïtw*' ,'par 
un soldat fran^aris Jetfut là Vtetiùierde 
son humanité. * 

Lavater , ^rîViiin et ptédîclitew dfr^ 
fîngné, aurèRtun rang plus élevé' encoife 
dstis la littâftf!are suisse, s'il avait^ëté 
moinscrédtile, et.sni'û'avait ouff'ét^el'- 
quefoissa piéfé',du nïoitis pour unpro^ 
testant. 

L'auteur des idylfcs, Gesstier, in'a paà 
eu une fin aussi déplorable qufe celui de 
Part physiononiîque ; sa mofvt à été pai- 
sible comme sa vie, et ses concitoyens 
lui ont élevé un petit monument dans 
la place de l'arquebuse, la promenade 
la plus fréquentée de Zurich. Sa fa- 
mille subsiste encore : elle se livre 
comme lui à la fois au commerce el 
aux arts; mais elle ne fait pas de poé^ 
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8168 pastorales. En iS^S 8on fils fùl 
eotidnmné à quelques mois de prison y^ 
par UH tribunal de Zurich , pour avoir 
imprimé un mëmpii^ en faveur d^uir 
profëssecn: que le gouvernement prus- 
siéii tenait depuis quatra.ans en prisoii 
•ans j-ugement légal. Celle condainda*^ 
ttun fait presque autant d'b^onneur iâu 
«fits^qti'une idylle 'morale en a fait aii 
lyère.'SoiïRîi^ir pour la cause de la ]nB^ 
'((ce est, selon les bardes* gallois, tme 
des acttons'sublimes de Pbomme. Il y 
a- des juges &ibles et peureux à Zurich 
comme ailleurs, et la législation du 
canton est encore très -imparfaite , 
quoiqu'on ait cherché, i^l n'y a pas 
long-temps à l'améliorer*^ les décisions 
«n matière criminelle dépendent du 
bon sens du tribunal. Pour arracher 
Vaveu d'un délit à un prévenu, le juge 
lui fait appliquer des coups de nerf de 
bœuf; c'est ce que la justice zurichoise a 
putrou ver de plus doux :auparavant^eUe 
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fouettait à yolonté tout préyenu qui ne 
▼oulAitpasconvenirqu'ilétaitcoapaUe. 
Les verges ont été supprimées ^ et le 
nombffedescoapsestniainteiiaiitlimitë. 
lies Heidegger y les WaUmwyl, les* 
Baboi les Hirsel sesoot reados niiks 
& leurs compatriotes dans les fonctions 
publiques; mais ils n'cmt pas gagné au- 
tant d'argent qu'uW^es Heidegger^ qui, 
né avec un t;alent particulier pour 1^ 
menus plaisirs des grands ^ était allé les 
diriger à la cour d'Angleterre 9 se&îsait, 
par îce métier^ cinq mille livres sterling 
de revenu , et les mangeait fortgaimenL 
C'est le seul intendant des menas plaisjr^ 
que la Suisse ait fourni aux princes d'Eu- 
rope. Des Zurichoisqui ont été plus utiles 
à leur patrie et qui lui ont fait plus d'hon- 
neur , ce sont le naturalisteScheuchzer^ 
l'historien Meisier , et Escher, excel- 
lent citoyen que la Suis^ regrette en^ 
core vivement , et à qui elle doit le 
dessèchement de la vallée de Linth. 
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Zurich est entourée de joliea prome* 
nades; mais la plus belle et la plus 
longue est celle qu'on peut faire autour 
du lac de Zurich, ou du moins autour 
de la partie du lac située dans le canton^ 
ou sur le lac même. Des. barques sont 
toujours prêtes à Zurich poQr conduire 
le voyageur ; cependant quiconque veut 
jouir delà belle vue des rives, et visi- 
ter une foule de lieux remarquables 
par des souvenirs historiques y préfèx*e 
une excursion pédestre ou à cheval , qui 
d'ailleurs peut être accompagnée de 
teutes les commodités d'un voyage sur 
une grande route* 

En commençant ce tour par la rive 
orientale , on rencontre d'abord Kuss- 
nacht, ancienne commanderié que do- 
minaient deux châteaux-forts , autres 
propriétés de la Ëmaille de Regensberg. 
Ërlibach passe pour produire un des 
meilleurs vins des coteaux du lac* On 
trouve dans les montagnes , non loin 
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du village, une petite cascade de qua- 
rante pieds de haut. A Meila, on est sûr 
de trouver un vin excellent , que le 
patriotisme vante à l'égal du Tokay, 
en le faisant payer en conséquence au 
voyageur crédule. Une noaison de garde 
indique auprès de cette commune le 
point le plus élevé des montagnes i 
l'est du lac. 

Mqenedorf, situé au milieu des ver- 
gers et des maisons de plaisance , dis-' 
tille du bon kirsch; Staefa , peuplé de 
trois mille quatre cents habitani», est 
le plnajoli village de cette contrée : il 
possède une grande filature. Hàppers-' 
Wyl', où l'on traverse le lac sur' un 
pont de dix-sept cents pieds, n'apprarv 
tient pas au, canton de Zurich; ainsi' 
nous n'en faisons pas encore mention. 

Le premier lieu zurichois qu'on rien-* 
contre, après la traversée du lac, sur 
la rive occidentale, est le beau village 
de RichleschWyl , dont le climat passe 
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paur très-salubre : on y prend les eaux 
et le lait ; des auberges commodesy sont 
disposées pour la réception des malades. 
C'était la demeure du médecin Hozze , 
fidèle aux principes «de liberté qui ani- 
ment les Trais Suisses , tandis que son 
frère d'étant misau service de la Russie et 
de l'Autriche, combattit cette liberté en 
faisant la guerre aux Polonais et aux 
Français. Devenu feld- maréchal-lieu te- 
nant^ il périt dans un combat contre 
Masséna y sur les bords du même lac où 
il avait reçu le jour d'un père répu- 
blicain. Si l'on veut gravir le mont 
Feusis , on verra d'abord un horizon 
immense,- dans l'église de ce mont, 
le feu du ciel tombe, en peinture, sur les 
(Burres de Rousseau et de Voltaire : 
c'est apparemment l'invention de quel- 
que pasteur zélé pour l'édification de 
ses ouailles. Richteschwyl est un lieu 
de psussage pour les pèlerins qui se ren- 
dent au couvent d'Eansiedlen^ c^v on 
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perd encore en Suisse Je temps par des 
pèlerinages, quoique moins qu'en Au- 
triche. On peut aussi visiter , aux envi- ^ 
ronsdu village, le charmant site et k 
petit lac de Hiilten, et le mont Schœ* 
nenberg , d'où le coup d'œil sur toute 
la contrée est ravissant. 

Poursuivant la route le long du lie 
de Zurich , onatteint bientôt le boo^ 
deWœdenschwyl, qui a les apparences 
d'une ville. On est surpris d'y trouver, 
dans le voisinage des p&turagea des 
Alpes, une grande filature, une tan- 
nerie considérable , des écoles, des car 
binets littéraires, des concerts et spec- 
tacles d'amateurs; c'est l'industrie qm 
a doxmé cette impulsion aux habitans. 

Horgen profite de sa position sur la 
route d!Italiepar le Saint-Gothard , et 
fait avec Zurich un commerce de tran- 
sit assez important* On y engraisse 
des bœufs du poids de lo à i3 quin- 
taux . C^est le bétail leptuspesant du can- 
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ton.Aud«ssus de ce TÎllage, au Bochen, 
il y a des bains d'eau minérale. A tra- 
vers les vignobles cultivés par une race 
d'hotnmes remarquables à cause de sa 
force et de ses habitudes laborieuses^ on 
arrive à Thalweil, qui avait autrefois 
ses seigneurs comme la plupart des 
lieux voisins du lac; on a perdu sans re- 
gret jusqu'aux restes de leur château. 

Auprès de Buscblikron on prend les 
l)ains d'eau sulfureuse de Nydel. Selon 
Scheuchzer, il y avait une autre source 
à Kilchberg, sur la hauteur; mais la 
négligence des habitans l'a fdit perdre. 
II faut que les matières copibustibles 
abondent dans ce lerrein, qui s'appe*- 
lait autrefois Erd^Brunstj c'est-à- 
dire, incendie de terre, apparemment 
parce qu'il en avait éclaté un. 

On peut faire de la même manière^ 
le tour du petit lac, dit Greifen-Sée, 
situé à l'est de celui de Zurich , et qui 
donne naissance au Geatl. Il est cou^- 
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ronnë) comme celui-ci , de montagnes 
avec des coteaux agréables. On trouve 
sur ses bords la petite ville de Greifen- 
SéCy dont le chftteau, maintenant ruiné^ 
rappelle un événement tragique des 
dissensions civiles de la Suisse. Dans 
une guerre déplorable entre les can- 
tons de Zurich et de Scb Wy t^^ en léHy 
les habitansdu dernier assiégèrent Greî- 
fen-Sée, que défendait un brave com- 
mandant, Wildhans de Landenberg, 
d'une ancienne famille du pays qui 
possédait plusieurs châteaux* Après 
avoir renvoyé les babitans à Zurich ^ il 
mit le feu à la ville, et se défendit dans 
le fort , malgré toutes les menaces des 
assiégeans; mais n'étant pas secouru 
par les Zurichois, il fut obligé de se 
rendre à discrétion. L'animo^ité des 
troupes de Schwy t£ fut telle qu'ils dé- 
capitèrent le commandant ^ qui ne 
demanda grâce que pour ses compa- 
gnons d'infoï*tune ; mm ses ennemis 
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barbares les décapitèrent tous, aa poiiir 
bre de soixante-onze : leurs lètes res- 
tèrent exposées pendant près de deux 
siècles, dans le charnier d^un village 
Yoisin; cependant, comme on se livrait 
aux pratiques les plus superstitieuses à 
Pëgard de ces restes, le gouv^nement 
les fit ensevelir en 1629, 

A l'çst, un lac plus petit encore, celui 
de PfefiSkon, avec te bourg populeux 
de ce nomr, vaut aussi la peine d'une 
{petite excursion. I>es serpens habitent, 
dit-on, les ruines du château des an- 
ciens seigneurs; il fut brûlé, d^abord 
en 1 38j6, par 1 es cantons alliés , ennemis 
des Autrichiens , puis en i44é dans la 
guerre civile , entre Zurich et Schwytz. 

Winterthur, la seconde ville du 
canton, située sur PEulach, disait an- 
ciennement partie de la Thurgovie^ et 
parait être née des ruines du Vindodu- 
rum , dont on retrouve les faibles res- 
t49s à Haut - Winterthur. Elle a été 
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quelque temps ville impériale; et, ce 
qui ue fait pas honneur à son esprit | 
national , long - temps après l'affran- 
chissement de la Suisse, sons le despo- 
tisme de Charles -Quint, cette ville a 
voulu rentrer sous la domination autri* 
chiene; peut-être trouverait-on pour 
son excuse qu'elle n'avait point à se 
louer de ses voisins. C'est une jolie 
petite ville industrieuse de trois mille 
habitans, enlourëede présidé viignes, 
de maisons de plaisance; elle a -dès fa^ 
l)riques'de vitriol, de mousselines, ât 
toiles peines , une filature de coton, 
un hôpital , une bibliothèque avec un 
cabinet de médailles, dont un grand 
nombre a été trouvé dans le district. 
Winterthur a donné naissance à Schel- 
lenberg, peintre et graveur, et à Suizer, 
dont la Théorie des beaux-arls est esti- 
mée des Allemands. 

Le bourg de Thœss avait autrefois 
un couvent de religieuses, qui menaient. 
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dit-on , une vie très-joyeuse. La Tfamy 
qui coule au nord de Winterthur, con- 
duit par Ândelfîngen au Rhin ^ en sui*^ 
Tant ce fleuve on arrive à Laufen, où 
Ton peut vjsîter la célèbre chute du 
Rhin : il en sera fait une mention plus 
ample au canton de SchaShouse. Lau- 
fen a un château qui fut assiégé par les 
Autrichiens y au milieu du quinzième 
siècle. La garnison, manquant de vi- 
vres j échappa la nuit à la faveur du 
bruit de la cataracte. Un soldat qui 
était resté proposa, du haut des murs, 
la capitulation. Les assiégeans Taccep-- 
tèrent, en accordant à la garnison une 
libre retraite avec tous ses bagages. Ils 
furent bien surpris de voir que cette 
garnison se réduisait à un soldat et à 
une vieille femme. 

Dans la partie occidentale, plusieurs^ 
lieux méritent encore d^être connus. 
Cappel, village qui possédait autrefois 

une abbaye de citeaux, a été le théâtre 
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ralisle , dont le père fut tué dans cette 
bataille (i). 

Les vainqueurs chantèrent au milieu 
des morts et blessés Vave Maria , et 
pillèrent le camp zurichois. On voit, 
du champ de bataille , la chapelle que 
les catholiques élevèrent dans la suite 
au haut du Zugerberg , comme us 
monument de leur victoire. Le Zuri- 
chois qui portait la bannière du can- 
ton n'ayant pas voulu la lâcher, même 
en mourant, un de ses camarades la 
sauva ensuite; mais il tomba entre les 
^ains des ennemis. Un troisième, 
nomméNsefy survint, fendit la tète au 
catholique qui avait déjà saisi la ban- 
nière déchirée et teinte de sang ; tenant 
ces lambeaux d'une main et l'épée de 
l'autre, il se sauva, mais il succomba 
aujc blessures qu'il avait reçues. En- 

(*) Hanhart , Fie de Conrad Gessner. Wii^ 
terthur, iBi^, ( En allem. ) 
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fin, un quatrième , Dsenzel , rappor- 
ta la bannière, par le mont Âlbis, à 
la ville de Zurich. Celui «-ci reçut le 
. droit de bourgeoisie y une pièce de» 
terre , et la distinction d'un habit aux 
couleurs de lt\ ville. Les descendans de 
Naef habitent encore le bourg de Cap- 
pel y et sont de père en fils investis du 
droit de bourgeoisie à Zurich , avec Té* 
pée ipême qui servit à leur aïeul à sau- 
ver la bannière de la république. 

A Lunnern-sLir-la-Reuss, qui touche 
à Vouest du canton ^ on a découvert dans 
le dix-huitième siècle des antiquités ro- 
maines , telles que les restes d'un tem- 
•ple, de bains, de tombeaux, des mé- 
dailles, Patelier d'un potier qui avait 
exploité les carrières d'argile des envi- 
rons. On croit qu'une colline, auprès* 
de la ville, portait autrefois un temple 
d'Isis. Ruti avait, avant la reformations 
une abbaye dePrénsiontrés,' où était en^ 
terré le dernier comte de Tockenbourg,, 
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FVédÀic VI, dont la sucoeesion occa- 
«îofia une guerre civile en Suisee. 

Le vieux cbftteau de Kybourg, qui 
domine un désert sauvage, était dans 
les temps de la féodalité te siège d^une 
famille puissante éteinte depuis le trei- 
zième siècle, et le cheMieu d^un comté : 
il passa ensuite à la maison de Habs- 
bourg, et au quinzième siècle il fat 
acheté par la ville de Zurich. Cloten 
parait ayoir été une colonie romaine^ 
on y a trouvé une colonne de marbre 
avec celle inscription : Au génie dg 
bourg de Tigurium (Zurich) , un i^M. 
en mosaïque, des iustrumens desac^- 
ficv, des médailles des empereurs ro-* 
mains, des urnes funéraires, enfin des 
restes de bains pavés en albâtre. Elgg , 
gros bourg sur la limite de Thurgovie , 
a un château fort ancien. Le moine de 
Saint-Gall, connu par son Histoire, 
était de la famille qui possédait cette 
propriété. 



Le bourg d'Eglisau sur la Tcess ^ peu- 
plé d'environ seize cents habitans^ a un 
château bâti sur la rive escarpée du 
Rhin. Un comte, qui détroussait les 
passans^ l'habitait au moyen âge. La ville 
de Strasbourg ayant appris qu'il avait 
enlevé sur la grande route des bourgeois 
de cette ville, revenant des eaux de 
Ffeffers , engagea les Zurichois à ai- 
der à détruire le château ; ce qui fut 
fait. 

Les Français et les Autrichiens oc- 
cupèrent ensemble Eglisau en 1 799 pen- 
dant plusieurs mois; les uns avaient la 
possession du château, les autres c(.^g 
du bourg ; le Rhin les séparait, le 
pont qui joint les deux rives ayant été 
rompu. Ce pont sert ordinairement de 
passage aux transports des grains ve- 
nant de la Souabe. 

Legou vernementdu canton deZiu*ich 
était autrefois une espèce de patriciat 
semblable à celui de Berne. La bour* 
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geoisie du chef-lieu e:x?erçait seule le 
pouvoir souverain, à Pexclnsionde tout 
le reste du canton. Ce pouvoir rëâîdait 
dans un conseil de deux cent douze 
membres , nommés par les treize tribus 
de Zurich , et présidés par deux bour- 
guemestf es à vie. La révolution a détruit 
te privilège; cependant il a été relevé 
en partie au congrès de Vienne. Le 
gouvernement est maintenant entre les 
mains d'un grand conseil de deux 
cent douze membres , et d'un petit qui 
en est tiré : ils sont présidés par deux 
bourguemestres. Le grand conseil s'est 
attribué, au préjudice du peuple, le 
droit de nommer cent trente de ses 
membres : les autres s<int nommés par 
les soixante- cinq tribus du canton^ mais 
la ville de Zurich, divisée en treize 
tribus, en nomme vingt-six pour sa 
part. Ainsi, dans ce canton comme 
dans plusieurs autres, on a favorisé le 
chef-lieu aux dépens du reste du pays. 
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Les membres du grand et du petit con- 
seil sîégwt six ansi pa]?.co^séq^e^tpluç 
long-temps que lies représentans de la 
nation dans plusieurs monarchies. ' 

. Le cléi^é dfl cpntpnf egt d}vi$é m iî^ 
chapitres, dont chacun a son doyen; il 
s'assemble chaque automne en synode , 
sous la direction d^jn grand et d^un 
petit conseil .ecclésiastiques. A la va- 
cance d^une place de pasteur, le petit 
conseil civil du canton choisit un suc- 
cesseur parmi leé quatre aspiraûs qui 
lai sont présenta par ces deux conseils. 
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CAN1X)N DE SCHAFÏHODSE. 



En arrivant dans ce petit conton, sitaé 
à l'extrémité septentrionale de la Suisse^ 
et confinant à PAilexiiagne, on se hâte 
de voir la fameuse chute du Rhin , 
auprès de la ville de SdhafiPhouse ^ qui 
est en effet la plus grande curiosité du 
pays, et que Pon peut observer aussi, 
comme nous Pavons dit , sans quitter le 
canton de Zurich, puisque leRhin coule 
entre les deux cantons. Qui ne connaît 
du moins par les gravures, dessins ou 
tableaux, cette chute d'un fleuve consi- 
dérable qui , après être sorti du lac de 



Constance et avoir arrosé SchafThouse^ 
se précipite par-dessus et entre les ro- 
chers dans une profondeur qui varie, 
selon les saisons , de soixante à quatre- 
vingts pieds? Cet immense volume 
d'eau tombant sous un amas d'écume 
et avec un fracas épouvantable , descend 
par quatre échelons, et s'engouffre en- 
suite en répandant autour de la chute 
nne pluie fine qui pénètre en peu de 
temps les habits des curieux qui ap- 
prochent de trop près. On peut consi- 
dérer cette belfe cascade sous divers 
aspects : on peut la contempler du bal- 
con du Schlossberg; mais elle présente 
un coup d'oeil plus pittoresque lors- 
qu'on la voit de la plate-forme au-des- 
sous du château de Laufen* Pour mieux: 
jouir de ce spectacle , quelques curieux 
l'observent d'abord le matin lorsque le 
soleil darde ses premiers rayons sur les 
rochers par-dessus desquels le fleuve 
tombe dans la vallée et sur la cascade 
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qui reflète alors toates les couleurs de 
Tarc-en-ciel; puis ils y reviennent au 
crépuscule, et enfin ils l'observent au 
clair de la lune : h chaque visite les 
incidens de lumière font paraître d'une 
manière nouvelle le volume d'eau ëcu- 
mante qui tombe y ainsi que les objets 
qui l'entourent. 

Le spectacle est le plus imposant lors- 
que la fonte des neiges augmente la 
masse de l'eau, en rend la teinte plus 
vive , et redouble la violence du bri- 
sement des eaux. On a eu l'idée assez 
ingénieuse de placer au petit château 
de Wœrth une chambre obscure , dans 
laquelle cette grande scène naturelle 
est réduite en miniature. Lorsque les 
sens sont fiitiguësdel'aspeet admirable 
de la cascade et de son fracas , c'est un 
délassement de la voir de loin sous cette 
forme purement agréable. 

Les marchandises qui descendent le 
Rhin se débarquent à une demL-lieufi 
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^u-dessùs de la cataracte, où la ra^ 
pidité du fleuve redouble , et où son 
lit commence à se hérisser d'écueils; on 
les transporte par terre jusqu'au petit 
château de Wœrth , où le fleuve rede- 
vient assez calme pour qu'on puisse y 
naviguer. Un ingénieur a proposé de 
creuser un canal auprès de la chute et 
de détourner les eaux de la cascade , 
pour les rendre utiles à la navigation. 
Ce serait une entreprise à la fois ha- 
sardée et dispendieuse , et qui priverait 
la Suisse d'un beau spectacle. 11 paraît 
que des pêcheurs et des bateliers ont 
étéles premiers habitans de SchafiBiouse, 
dont le nom est dérivé , à ce que l'on 
croit, du mot de scapha^ barque^ onap- 
pelait en effet anciennement la ville -^5- 
capha. Elle n'a jamais eu d'autre impor- 
tance que celle que lui donne sa position 
auprès delà cataracte du Rhin. 11 en est 
à peu près de même du canton, qui a 

toujours été un des plus faibles de la 

..6 
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Saisse, et qui ne s'est formé qoepar l^ao 
croissement successif du territoire delà 
ville. Son accession à la confédération 
helvétique ne date que de Pan i5oi. Ce 
n'est même que par une conduite très- 
sage que ScbàfiThouse est arrivé pen i 
peu il son indépendance* C'était d'abord 
un bourg de la seigneurie de Nellen* 
bourg : son premier établissement pu- 
blic ce fut une abbaye ; mais à mesure 
que celle-ci s'enrichit , le bourg devint 
aussi plus florissant : dans les guerres 
féodales elle fut un refuge pour les ha- 
bitans du pays qui n'avaient pas le pri- 
vilège de le ravager et de le piller ; et 
vers le milieu du treizièmesiècle Schaff- 
house fut admise au nombre des villes 
impériales ; ce qui lui valut des droits 
qu'elle augmenta en s'afiranchissant 
par de l'argent de la juridiction dePab- 
baye. Mais un de ces trafics honteux , 
quelesprinces concluaient dans le temps 
où les droits des hommes étaient uié- 
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connus , la priva pendant près d'ttif 
siècle de sa liberté. Louis de Bavière 
ayant besoia d'une somme d'argent, 
mit la ville en gage entre les mains de 
l'Autriche , et ce ne fut qu'avec ses 
propres deniers que la ville se racheta 
enfin l'an t4i5 y après avoir servi de 
nantissement pendant quatre-vingt- 
cinq ans ; par le même moyeu elle 
agrandit son territoire. Dans la suite 
l'Autriche attenta encore à son indé- 
pendance : des gentilshommes voisina 
la tourmentèrent ; mais, en contractant 
des alliances avec les cantons libres y 
elle garantit sa propre libecté : cepen*- 
dant ce ne fut qu'en i5oi que Schaff* 
house entra dans la ligue suisse. L'in- 
troduction de la réforme religieuse y 
causa long-temps des troubles ; ce n'est 
pas que les citoyens ne fussent très-dis- 
posés à adopter un chtmgementquileur 
assurait la liberté relig-ieus^ mais le gou- 
vernement et la nfoblesse s'opposaient 
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opiniâtrement à cette ipnoration* La 
Tolonté générale finit pourtant par 
triompher, et vers le milieu du së- 
sième siècle la révolution religieuse fut 
achevée ; comme le petit conseil avait 
empiété sur les droits de la bourgeoisie, 
le bon sens des Suisses sentit le be- 
soin de revoir aussi leur constitution, 
et cette seconde réforme s'opéra vers 
la fin du siècle suivant, après une lon- 
gue résistance des petits conseillers. 
C'était probablement pour avoir donné 
naissance à l'existence politique du 
canton que la ville de SchafThouse s'at- 
tribuait le droit de le gouverner j jus- 
qu'à la fin du dix-huitième siècle y les 
bourgeois de cette ville seule entraient 
dans les premiers corps, de l'étal y à 
l'exclusion totale du reste de la popu- 
lation. Un seul village, celui de Wil- 
chingen^osa > ily a un siècle^ résister aux 
prétentions de la ville; il soutint sa 
petite insurrection pendant dix ans j 
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au bout de ce temps , abandonné par 
la cour de Vienne , qui lui avait d'abord 
fait espérer des secours , il succomba y 
et apprit, à force de proscriptions et de 
confiscations^ à sesoumettreaux empié^ 
temens des autorités de Schaffhouse. Ce 
siècle a vu naître un ordre de choses un 
pea plus équitable; la vitlepartageraain- 
tenant , peu généreusement il est vraî> 
le droit d'élection avec le canton; en 
sortç qu'elle nomme à peu près autant 
de membres du grand conseil que les 
communes ou tribuâ cantonnales, quoi- 
que la population de la ville ne soit que 
le cinquième de celle de tout le pays , 
qui est de trente mille âmes. Cette ré- 
partition n'est pas juste ; apparemment 
c'est par là que la ville a voulu faire 
souvenir à jamais au canton qu'il lui 
doit son existence. Il est divisé en vingt- 
quatre tribus, dont la moitié composent 
la ville seule. Le grand et le petit con- 
seil consistent ensemble en soixante- 



quatorze membres : cbaocme des douze 
tribus de la yille de Scbafibouseuomme 
quati-e membres du grand conseil; 
tandis qu^à ^exception de la ville de 
Stein y qui en élit aussi quatre , chacune 
des onsse autres tribus n'en nomme 
qne deux , savoir : uû membre direct et 
un membre indirect , pris dans un» 
commune quelconque du canton. Pour 
être éligible y il suffit d'être inscrit dans 
les tribus de la ville , ou d'êlre citoyen. 
Quant au petit conseil , composé de 
vingt-six membres , les douze tribus de 
la ville de SchafThouse et la ville de 
Stein y nomment chacune un membre, 
ce qui fait la moitié du conseil ; l'autre 
moitié est nommée en partie par le 
grand conseil, el en partie par les deux 
conseils àlafois qui élisent aussi les deux 
bourguemestres. Les membres des deux 
conseils se renouvellent tous les quatre 
ans. Au premier dimanche après la 
Chandeleur , les vingt-quatre tribut 
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s'assemblent chacune à part , pour ré- 
diger les propositions ou demandes 
qu'elles pourraient avoir à adresser au 
gouvernement. On peut voir par cette 
constitution que les trîl^us communales 
ne nomment qu'une .partie des repré- 
sentans, et sont entièrement exclues du 
drc^t de composer le petit conseil. 

Le privilège réservé à la bourgeoisie 
est d^aulant plus important, que le petit 
conseil est non-seulement ehargè du 
gouvernement et de la nomination aux 
placés, mais lait encore les fonctions 
de tribunal d'appel ;, ce qui met en 
quelque sorte à sa disposition la vie et 
la fortune des citoyens. Cette disposi-^ 
lion vickose n'est pas du moins rendue 
pire par la complication du mode d'é- 
iectiôtt • comme dans d'amtres cantons. 
D'après la constitution , la fiicultë est 
laissée &u«i aux tribns de réclamer 
contre les difljpositietns législaiiTcs , et 
tes deux eonseils doivent s'oocuperdans 
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ce cas de la réclamation. Cependar ' , 
comme le petit conseil décide en der- 
nier lîeu , il se gardera bien de faii:e des 
réformes qui modifieraient son exis- 
tence et son pouvoir. 

La ville de Schaffliouse, agréableiâent 
située , est mal bâtie , renfermant des 
rues irrégulières , et beaucoup de vieil- 
les maisons, barbouillées à leur façade 
de mauvaises peintures et d^inscriptions 
qui ne valent guère mieux. Pans ce 
siècle , la villea pourtant pris un aspect 
plus riant; elle a été embellie aussi d'une 
promenade charmante auprès du Rhîn. 
En 1768, un charpentier d'Appenzel, 
nommé Grubemann , s'était chargé de 
Remplacer d'une manière plus solide les 
ponts de pierre que la rapidité du cou* 
rant avait entraînés ; il voulait faire son 
pont de bois d'une seule arche, quoique 
le Rhin ait quatre cents pieds de large. 
Les magiistrats deSchaffhôuse Pavaient 
obligé d'appuyer. la construction sur 
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uï**œaséîf de pierre' qui était resté au 
trfllieitt du fletiré : Pôuvrâge du char- 
p'entîer parut en cfifet s'y appuyer j 
mais on prétend que ce n'était qu'une 
apparence trompeuse, et que le pont 
n'avait d'antres appuis réels que ses 
deux extrémités. Malheureusement ce 
pont fut détruit dans les guerres de la 
rérohitîon , et îl ne s'est trouvé ni char- 
pentier capable de le rétablir , ni muni- 
cipalité assez riche pour en faire les Frais. 
Grubemann était un de ces hommes 
étonnans qui révèlent de temps à autre 
en Suisse leur géiiîe pour les arts, par 
des chefs-d'œuvre. Il n'avait pas plus 
appris son métier que son frère ; ce- 
pendant ces deux hommes construisi- 
rent, avec le plus grand art , trois 
ponts, l'un à Schaffhouse, Tautre au- 
près de Reichenan,chez les Grisons, et 
le troisième au couvent de Wettingen , 
sur le Limmat. Par une fatalité , ces 
trois ouvrages curieux furent tous 
TOME II. 6... 
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brûlas pendant la i^uerrç^ dans les an- 
nées 1798 et 1799. Sclvifiliouae a wœ 
petite institution poiur les aveugles^ 
elle subsiste de la charité des par lieu-' 
liers ; on sollicite surtout 1^ géoérosité 
des voyageurs ricbêâ qui traversent la 
ville pour aller voir la cbut^ du Rbin; 
il est beau de la part de;ceu3( qui von^ 
admirer un speotacle magnifiqv^ de la 
nature 9 de laisser quelque îndeznaiti 
à des malhem^eux qui ^'en pourront 
jamais jouir. 

Pour l'instruction publique ^Scbaff* 
house a un gymnase ou lycée ^ un 
collège d'humanités , et une bibliothè- 
que qui a été augmentée de celle du 
célèbre bistorien^uisse, Jeande MuUer, 
le plus profond écrivain à qui Schaff- 
house ait donné nais^nce* Cet homoi^ 
célèbre, gui mourut xninistiie d'éiat 
du roi de Westpbalie, avait cQiaw^océ 
sa carrière littéraire par être professeor 
^ bibliothécaire dans sa ville natale. XL 



plaiâaBie, âan^ se» lettres ftfzrilièresr 
déposées à Schaffhoiïse, sur ces petites 
charges, amsi que sor ses études au 
gymniase, où il avait été le seul écolier 
de sept professeurs. 

Le clergé protestant de cette ville 
possède aussi une bibliothèque bien 
fournie pour la partie théologique. Des 
particuliers font des collections inté-- 
ressânles d'histoire naturelle. 

Le commerce de la ville est beaucoup 
Ëivûrisé par sa position sur le Rhin , et 
par le voisinage de l'Allemagne méri- 
dionale, avec laquelle elle communique 
par le lac de Constance. Aussi sert-elle, 
depuis très-long- temps, d'entrepôt pour 
les marchandises et denrées qui , de l'Al- 
lemagne, passent en Suisse, en France 
et en Italie, ou réciproquement. La né- 
cessité de débarquer celles qui doivent 
descendre le Rhia , à cause des rochers 
qui hérissent son Ut, et de sa cataracte , 
donne lien à une occupation qui fait 
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vivre un grand nombre d^habilans de la 
ville et des environs. 

Le canton produit plus de grains et 
de vin qu'il n'en faut pour la consom- 
mation ; l'excédant s'exporte en grande 
partie par Schaffhouse, ainsi que le 
minerai de fer qui abonde dans les coir 
lines calcaires y comme le gypse dans les 
roches sablonneuses , et lekirsch distillé 
auprès des boisdeménsiersqui couvrent 
une partie des communes. Des vignes ta- 
pissent presque tous les coteaux de ce 
canton j où la plus haute montagne , le 
Bandcnberg, ne dépasse pas une éléva- 
tion de mille pieds ; ainsi les deux princi- 
pales boissons du pays^ le vin et lekirsch , 
auxquelles on pourrait joindre lecidre^ 
sont des productions indigènes. 

Schaffhouse possède aussi un petii 
nombre de fabriques , entre autres une 
où M. Fischer emploie un procédé 
d'après lequel il fournit un acier égal^ 
dit-on y au meilleur acier anglais. 
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Le Bandenberg y qui s'ëièye dans le 
district de Scbaffhouse , est intéressant, 
non-sealement par sa hauteur relative, 
mais aussi par ses minéraux et vëgë- 
taux. 11 renferme beaucoup de coquiU 
lagesfossiles^etproduitdesplantes rares, 
entre autres de belles gentianes. Au pied 
de cette montagne on trouve plusieurs 
communes où fleurit l'agriculture. 

Stein , la seconde ville du canton , 
située, ainsi que Scbaffhouse, sur le 
Rhin , profite , comme le chef-lieu, de 
cette position pour son commerce d'ex- 
pédition , surtout en vins destinés pour 
la Souabe. Elle a un grand pont de 
bois sur ce fleuve; les bords du Rhin 
présentent un mélange agréable de 
champs , de vignes , de vergers. Le 
bourg de Ramsen est le seul endroit 
du canton où il y ait une paroisse ca- 
tbélique. A Wisholz , on trouve dans la 
terre du succin fossile. 

Le district de Stein est entiéremeni 

...6 ^ 



i^ré du te$%é du cantGU ; il fiiut éts^ 
ccâidre le Rhin ou IraTcraer le terri- 
toire wuiiembergeoisy pour armer de 
Stein au che^lieu. Oatre les deux villes 
que je vienfl de nomnler^ il n'y en a phi» 
d'autres, si ce n'est la lrèa*pettte ville 
de Neakircir sur la route de Bâle et 
aupràs du mont fjemnig, où Toa a 
ouvert une mine de 1er. 

Schleithein ^ bourg situé auprès de la 
petite rivière de Wutach, récolte beau-* 
coup de grains^ et exploite des carrières 
de gypse qui y sont abondantes^ on 
trouve quelquefois dans ce gypse des 
moixeaux d'albâtre. Les environs pré- 
sentent aussi des carrières de pierres 
de taille et de pierres meulières. 

Les deux villages Haut et Bas-Haltau 
font une ample i-técolte de grains; c'est 
à Beringen que la distillation des merises 
est la plus active et donne le meîlleuir 
iirsch du canton* Le yin y est égale* 
ïneirt bon. 
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Le gre» bourg de Goechlingen 'est 
situe sur un terrein où l'on a trouyë 
des couches de charbon de terre. Mais 
elles sont trop peu profondes pour va- 
loir la peine dt les frais de Pexploitatîon. 
Au village d'Osterfingen coule une 
source d'eau minérale quia quelque rë« 
putation dans le pays. ^ 
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